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RECHERCHES 



LES CARTES A JOUER 



LEUR FABRICATION EN BELGIQUE 
depuis Tannée 1379. 



L'invention du jeu de cartes se rattache trop dirêtStement à 
l'origine de la gravure sur bois pour ne pas avoir éveillé l'atten- 
tion des écrivains de la plupart des pays de l'Europe occidentale 
et méridionale. Aussi les dissertations qui lui ont été consa- 
crées sont-elles fort nombreuses. C'est à l'occasion de la décou- 
verte de quelques documents dans lesquels il est question de ce 
jeu que j'ai rédigé la présente notice. 

Les notes que j'ai recueillies sont une véritable révélation 
pour cette fameuse thèse de l'invention des cartes à jouer qui a 
divisé et divise encore aujourd'hui les savants. Je dirai avec le 
baron de Reiffenberg (i), de regrettable mémoire, que je ne sai- 



[0 'Bulletins de tacadémie royale de 'Belgique. 1. XIV, n" : 
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sirai pas « ce préteile pour me jeter dans l'examen des divers 
n systèmes qui sont en présence et qui se disputent à qui aura 
n expliqué l'origine des cartes ». On peut s'assurer en jetant 
un coup-d'œil sur la bibliographie que leur ont consacrée 
MM. Paul Lacroix (i) et Boiteau (2) que les auteurs qui se sont 
occupés de la question appartiennent aux nationalités italienne, 
française, allemande, anglaise, hollandaise et belge, L'ensemble 
des ouvrages qui ont été écrits sur la matière garnirait un rayon 
de bibliothèque : elle coûterait cher à l'amateur qui voudrait en 
posséder la collection complète. Loin de moi de vouloir récapi- 
tuler toutes les opinions qui veulent faire honneur de l'Invention 
des cartes, soit aux Arabes, soit aux Chinois, soit à la France 
ou à la Hollande i^à Laurent Coster), soit à l'Italie ou à l'Alle- 
magne. Je ne veus ici que mettre en lumière certains faits nou- 
veaux qui peuvent éclairer le débat, peut-être même le rendre 
plus difficile à trancher en apportant un nouvel élément de dis- 
corde entre les érudits : cet élément c'est la Belgique. Avant 
d'exposer mes raisons, je grouperai d'abord les opinions basées 
sur desdotuments authentiques, les seuls que j'estime pouvoir ' 
être ici de quelque poids. Puisque ces recherches sont l'œuvre 
d'autrui, on me permettra de copier dans les livres où le résultat 
s'en trouve consigné, les passages qui les rapportent. En procé- 
dant autrement je craindrais d'altérer la pensée de leurs auteurs. 
< La plus ancienne mention qu'on ait faite des cartes à jouer, 
» avec date certaine, — écrit M. Paul Lacroix, — se trouve dans 
> la chronique inédite de Nicolas de Covelluzo, qui a vécu avant 



(i) L'arlicle de M. P. Lacroix a p»ru dans le éMoyea âge et la 1{enais- 
sance, public par M. F. Sérë. Il a ixi réimprimé dans les Curiosités de 
l'histoire des arts, du même auteur. 

[2] Les cartes à jouer et la cartomanie, p. 383. 
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» 1400, et qui eut pour continuateur de sa chronique un de ses 
H descendants. Nicolas de Covelluzzo, témoin oculaire de l'in- 
» troduftion des cartes à jouer dans sa ville natale, a consigne' 
» ce fait au folio 28 de sa chronique manuscrite : Anno 1379. 
» Fu recato in Viierbo et gioco délie carte, che penne de Sera- 
it ctnia, e chiamasi, fra loro, NAlB. Voici un fait, une date 
» incontestable : En 1379 , fut introduit à Viterbe le jeu de 
u cartes qui vient du pays des Sarrasins, el que ceui-ci appeU 
> lent nàib. » 

Après cette mention de 1379, on en cite une de l'année 1387 
dans une ordonnance de Jean I", roi de Castille, qui défend de 
jouer, pour de l'argent, auï dés, aux naypes et aux échecs. Que 
le mot naypes soit, ainsi que plusieurs le prétendent, une in- 
terpolation postérieure à l'édition des ordonnances de Castille 
imprimée en i5o8, peu importe pour le résultat auquel je désire 
arriver. 

Viennent ensuite les documents français. Un édit du roi 
Charles V, de 1369, prohibe les jeux de dés, de tables, de paume, 
de quilles, de palet, de soûle et de billes, et ne parle point des 
cartes. Mais celles-ci sont nommées dans une ordonnance du 
prévôt de Paris du 22 janvier 1397 qui interdît aux gens de 
métier de jouer, les jours ouvrables, à la paume, à ta boule, aux 
dés. aux cartes et aux quilles. Depuis trente ans, on le voit, les 
rigueurs s'étaient adoucies, et la défense n'était plus aussi abso- 
lue. Dans un compte de l'année 1392, antérieur par conséquent 
de quatre ans au moins à cette dernière ordonnance, compte 
perdu malheureusement aujourd'hui, mais dont l'extrait a été 
publié par Ménestrier en 1714, on lit que des jeux de cartesTint 
été faits par un peintre pour l'amusement de l'infortuné 
Charles VI. C'est là l'origine de cette opinion fort accréditée que 
les cartes ont été inventées pour le plaisir de ce monarque. 
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M. Boiteau |i) déduit de ces faits qu'à la date de iS6g h les cartes 
B ne sont pas connues en France, ou, si elles sont connues, elles 
n ne sont répandues que comme des images et n'éveillent pas 
» encore l'attention sévère du législateur. L'édit du prévôt de 
» Paris prouve, — ajoute-t-il, — que le jeu de cartes avait fait 
j> fortune en iSgy. » Pour cet écrivain c'est « entre ces deux 
» dates qu'il faut placer l'époque à laquelle la France a connu 
m les cartes, » 

Je n'irai pas plus loin. Les textes rapportés plus haut sont 
positifs ; les cartes sont importées à Viterbe en iJyg : il n'est pas 
parlé d'elles dans l'ordonnance du roi de France de 1369, et l'on 
n'en trouve la première mention dans ce pays qu'en i3g2. Après 
cela qu'importe que J. Morelli, dans sa chronique écrite à Flo- 
rence en iSgS conseille à un jeune homme de ne pas jouer aux 
jeux de hasard, tels que les dés, et lui permette de s'amuser à 
des jeux d'enfants, tels que les osselets, la toupie, les fers, les 
nalbi, et que les cartes soient l'objet de proscriptions du prévôt 
de Paris et du magistrat d'UIm, en 1397, ou du concile de 
Langres, en 1404. 

Le fait que je veux établir c'est que l'on jouait aux cartes à la 
Cour de Bruxelles dès Tanné 1379. à cette même date citée par 
le chroniqueur de Viterbe, et vraisemblablement avant cette 
époque. 

Depuisrani355, régnaient en Brabant Wenceslas et Jeanne; la 
réputation de générosité de ces princes était fort répandue et 
leur cour très-fréquentée et fort somptueuse. Les poètes, tant 
ceux qui rimaient en langue doïl que ceux qui s'exprimaient 
en thiois et en tudesque y étaient bien accueillis. Froissart nous 
dit que le duc Wenceslas cultivait lui-même la poésie. Il ne se 
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passait pas de semaine qu'il n'arrivât quelque ménestrel attaché 
au service d'un prince, d'un évêque, d'un ville ou d'un grand 
seigneur. Parmi les trouvères français figurent, outré l'illustre 
écrivain qui vient d'être nommé, Guillaume de Machault et 
Eustache Deschamps, son élève, tous deux poètes en titre du 
roi de France Charles V, Jean de Malines et Jean d'Ivoix. 
Comme poètes flamands on peut mentionner Augustin de 
Dordrecht, Jean Dille ou Dyllen, Jean Fisier, Godefroid de 
Tricht, etc. Les comptes d'où ces détails sont extraits, nous 
font assister journellement pour ainsi dire aux occupations de 
la duchesse et à celles du duc, son mari, lorsqu'il ne courait pas 
le pays pour aller assister à quelque fête ou à quelque joute. J'ai 
publié (i) une longue énumêration des tournois qui eurent lieu 
dans diverses localités de nos anciens duchés, comtés et mar- 
quisats, depuis i36o jusqu'à 1389. Les mêmes comptes nous 
apprennent quels étaient les jeux en usage à la coqr de Bruxelles; 
j'y reviendrai. C'est à partir de 1379 qu'ils parlent du jeu de 
cartes. 

Le 14 mai de cette année. Renier Hollander, receveur général 
de Brabant et le rédafteur d'une partie des comptes où se trou- 
vent plusieurs des notes qui suivent, donne à Monseigneur et 
à Madame 4 peters et 2 florins, valant ensemble 8 1/2 moutons, 
pour acheter des jeux de cartes (2]. Le 25 juin de la même année 



(1) lievue trimestrielle, t. VI et t. xm. 

(i) 11 Ghegeven Minenhere ende 7raduâion : Donné à Monsei- 
n Minrevrouwen,ziiiiîn meyoîi379], gneur et à Madame, le 14 mai 1379, 
» quartspel met te copen 1 iiii pétera 4 peters j florins, valant 8 1/1 mou- 
» ijgulden.maken viij i/imottoenen.n tons, pour acheter un jeu de cartes. 
(Re^ttre a* 3364 de la chambre des 
comptes, aux Archives du royaume.) 

Les autres notes extraites de registres appartenant i la même catégorie 
prouvent que le mol quarispel est à la fois employé pour te singulier et pour 
le pluriel. 
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il paye 2 moutons à Ange Van der Noet pour un jeu de cartes 
que la duchesse avait fait acheter chez lui (i). 11 n'y a pas d'équi- 
voque possible, ces testes désignent bien les cartes à jouer, et 
ils prouvent en outre qu'elles étaient déjà à cette époque une 
marchandise, un objet de commerce. Dès lors il ne peut y avoir 
de doute que le jeu de cartes était répandu dans le peuple. Du 
reste, là ne se bornent point les acquisitions de jeux faites pour 
les besoins de la cour. 

Le 28 août i38o, il est payé, par ordre de Jeanne, à certain 
maître [cuidam magtstro), qui avait livré trois paires de jeux 
de cartes, une somme de 2 vieux écus équivalant à 3 moutons 
S gros de Flandre (2). Le 21 novembre suivant, un des serviteurs 
de la duchesse reçoit un florin pour l'achat d'un semblable 
jeu (3). Ces deux mentions se trouvent dans un compte d'une 
autre catégorie que celui d'où sont tirées celles qui précèdent. 
Je remarque que son rédafleur n'ayant pas su rendre l'objet 
qu'il renseigne se sert de l'expression flamande quartspel, jeu 
de cartes. Cette appellation familière me confirme dans l'opinioii 



{i)icGhegeïenliighel Van der Noet, TradaSion : Donné à Ange Van 

» van enen quartspel dat Minvrouwe der Noet, le i5 juin i^jg, 3 moutons 

11 iegen hem dedc copen, xxv in junîo pour le prii d'un Jeu de cartes que 

» [i3-jq) : if mon. «{Ibidem.) Madame avait donné l'ordre de lui 

[i] u iiviij auguïti (]38o], de mandnto domine ducisse, cuidam magistro 
» qui fecerat iij paria ludorum diftorum quartspele , per Colin Crevers : i| 
» scut. vet., focjenies iij mott. vil) gros. FI. » (Registre n" 17144 de la cham- 
bre des comptes, contenant les comptes des relieft des fiefs de,Brabantde 
i366ài38q: aui Archivcsdu royaume,) 

(3) <■ xi) novembris j38o), de mandato domine ducisse, Gerardo, famulo 
11 camece, prounoluilo videlicct quartspel emcndo: j flor. facienlem [mott. 
B vij gr. Fi, » [Ibidem.] 
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que le nouveau jeu introduit à la cour était populaire et joué 
dans les tavernes. 

Je poursuis l'examen des testes que j'ai réuniset dont je donne une 
tradu£lion scrupuleuse. Le 3 décembre de cette même année i3So, 
le receveur de Brabant remet à sa souveraine un peter, monnaie 
d'or du temps, pour faire faire un jeu de cartes (i). II note, à la 
date du 29 mars iBSa {n. st.), la dépense de 2 francs pour l'achat 
de deux autres jeux (2}. Un peu plus tard, la duchesse étant à 
Ivoiz, dans le duché de Luxembourg qui appartenait à son 
mari, elle envoie successivement deux de ses serviteurs à 
Bruxelles selon toute probabilité, faire acheter deux jeux de 
cartes, qui coûtèrent un peter et demi (3). Le 1" juillet, le compte 
de Renier HoUander renferme une dépense de la même espèce 
qu'il a libellée d'une manière assez singulière ; en voici les ter- 
mes : « Donné à Madame ... nobles qu'elle a remis h une femme 
pourenacheter des jeux de cartes, afin qu'on ignore qui les a (4).» 



(i) « Gegeven Minrevrouwen, iij in Traduâio» : Donné i Madame, le 

■» decembri (i38o), een quartspel met 3 décembre i38o, i peter pour Taire 

n te doit) maken : j peter. » (Registre faire un jeu de cartes. 
n" i36S, ibidem.) 

(1) u Gegeven te twe malen quart- Traduâion : Donné t irancs, va- 

» spel met te copen, xxix in meerte lant i peter 34. gros i esterlings, le 

a (i38ii □. st.) : ij francken, val. j pet. 29 mars i383, pour acheter deux fois 

H ixiiiij gr. i) Ing, » [Registre n" i366, un jeu de cartes. 
ibidem.) 

(3j « Gegeven Golin Crevers twe Traduâion : Donne à Nicolas Cre- 

» quartspele met te copen die Min- vers i i/i peter pour deux jeux de 

a vrouwe vanYvoiontboet met Ber- cartes que Madame, étant à tvoix 

» voet ende tnei Buevelen : 1 1/1 pe- a fait acheter par l'intermédiaire de 

ter, » {Ibidem.) Bervoet et de Buevelen. 

(4)u Gegeven Mynrevrouwen opten TraduÛion ; Donné à Madame, le 

» irstendachvanjulioannolixxii",... 1" fuillel i383, .,. nobles valant S pe- 
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Enlîn le 22 mai i383, figure une dernière somme de 2 moutons 
pour deux jeux de cartes (i). Voilà de bon compte un vingtaine 
de jeux achetés pour le service de la duchesse Jeanne dans un 
espace de quatre ans. 

Dans les documents qui révèlent ces particularités il est éga- 
lement question de différentes sommes données par les receveurs 
ou trésoriers au duc et à la duchesse pour jouer aux cartes, 
savoir : deux fois à Wenceslas, le 21 avril i3So (2) et le 21 juillet 
i383 (3) ; et sept fois à Jeanne, aux dates suivantes : le 7 oflobre 
'^9 (•1) ; l*s *7 janvier (5) , 31 avril (6) , n juin (7) et 24 août 



H quanspel mede t 



te geven ende (ers S gros de Flandre, pour le 



mettre à une femme, afinqu'on ignore 
qui les a, dans le but d'en acheter des 



Traduâion: Donnéà Gérardin, le 
21 mai ]383, 3 moutonB valant i peter 
14 gros de Flandre, pour deux jeux 
de cartes. 

Traduâion: DonnéàMonseigneiir, 
le 11 avril i38o, 1 franc pour jouer . 



e coopen, omr 
» dat men oiet welen en soude w 
11 't hadde; valent v peters xxij groo- jeux des et 
» ten viems. a (Registre n» 2368, 
ibidem.) 

(i) 11 Gegeven Gherardyn, van ij 
» quaertspelen, xiij in meye [i383) : 
» ij mottoenen, valent j peter xiîif 
Il grooten vlems. » [Ibidem.] 

(i) " Gegeven Minenhere te ver- 
" quarten., xij in aprille (i38o) : j 
» franke. » (Registre a" 3365 cité.) aux cartes. 

(3) » ixj julii (i383), domino duci personaliler ludenti terquariea : ij flore- 
» nos facientes ij mutonea xlii) groesos Flandrie. » {Registre a" 17144 cité.) 

(4) u vîj oâobris [1379], domine ducisse personaliler ludenti cum judo 
» difio ter quarten : ) mut. » (Registre n' 17144 cité.) 

(5) u xxvij januarii (i3So, n.st.) domine ducisse ludenti ter quarten, per ' 
» tnanus domine comitisse van Salmen : ij fJorenos, valentes ij mutt. xiiii gr. 
H Flandrie. » [lùidem.) 

(6) Il Gegeven Mînrevrouwen, xij Traduâion : Donné à Madame, le 
B in aprille (i38o), te verquarlen : j ai avril i38o, 1 peter pour jouer aux 
» peler. » (Registre n» 3365 cité.) cartes. 

(7) Il Ghegeven Minrevrouwen te Trii((«flioii ; Donné il Madame, le 
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i38o (i) ; ie jour des Pâques i38i (2), et le 36 avril de la même an- 
aée (3). L'une de ces sommes fut payée à la duchesse pour jouer 
avec son mari. 

A. PlNCHART. 



a verquarien, ij in junio (i38o] : j pe- 
n ter. B {Ibidem.) ' 

{])« Gegeven Minrevrouwen.iiiiij 
» in auguGio (i38o), omme mec Mi- 
» nenhere te quarten : ij pet., n (Re- 
gistre i366 cité.) 

(3) « Gegeven Minrevrouwen, op- 
u ten Paescbtlacb (i38i}, le verquar- 
» ten : j gulden. » [Ibidem.) 

(3) 0. Gegeven Minrevrouwen, ixvj 
» in aprille [i38i), te verquarten r j 
» guld.maeâuxiiijgr. vl.»/(rdem.) 



n juin i36o, 1 peter pour jouer aux 

Traduâion : Donni! à Madame, le 
24 aoùE i38o, 1 petcrs pour jouer aui 
cartes avec Monseigneur. 

TraduSion : Donné à Madame, 
le pour dea Pâques i38i, 1 florin pour 
jouer aux cartes. 

TraduQion : l>onn£ I Madame, 
le 26 avril iSSi, 1 florin valant 34 gros 
de Flandre, pour jouer aui canet. 
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ANALECTA-BIBLION 



ATA "NT JASON EN. 
V iYiN HERCULES. 

C Slir mmitxlikt orremltr I)ietorten. i^ot Ht Vit rbel 
vrome 3iason qifeman iat gul-//lien olies. (En dâ noc^ orel 
monli'ttlte anatuertn bie Suson met tir s(t)iine iBrlreu I)ali// 
irr. <En noert uanbr alirer »ttr(stta i^rrcules, litr lOdnb'Ulic 
fcgtrn va inaftciten m orl0-//gt)rn irtiir, Ht ifi ^vù^tn twtt 
regsen Statrurertc <£« Ijoe l;i vac^t teflcns HKfntie roô-// 
berltkf brratcn i'it l)i al Dcrniin. €n tia grnurctiltck rû 
TOonîrtrUck om te Ijoren leaen // 

(Suivent 4 figures sur bois.) 

De 46 feuillets, in-fol. à 2 colonnes, carafl, goth., avec 3y 
figures sur bois. 

L'édition porte les signatures Aij-Liij, sans chilfres, chaque 
cahier e'tant de 4 feuillets, à l'exception du premier, qui en a six. 

Au reflo du dernier feuillet se trouve l'inscription suivante : 
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4 Gheprent Tantwerpen bi mi Jan \\ van Doesborch u>o- 
nende op die // Lombaerde Veste. Inden // tare ans heeren, iM. // 
CCCCC. en XXI.lJoptenachstèjjin tT^ovêH ber.jl 

L'édiUon que nous avons devant nous , paraît être jusqu'ici 
restée inconnue. Elle n'est citée dans aucune des bibliographies 
ni dans les catalogues des cabinets les plus remarquables du 
pays. 

L'ouvrage est une compilation n de divers auteurs mais prin- 
cipalement d'après Boccace. > Le traducteur anonyme a eu sans 
doute l'intention de donner plus d'importance à son travail, à en 
juger d'après le titre du volume. Outre l'histoire de la conquête 
de la Toison d'or, l'ouvrage devait comprendre les deux desçiic- 
tions de Troye et les faits merveilleux du grand Hercule : cette 
dernière partie cependant a été retranchée et forme une deuxième 
publication que nous allons décrire plus loin. 

Il y avait déjà une autre édition de l'histoire de Jason, livre 
extraordinairement rare et précieux, imprimé à Haarlem, chez 
Bdlaert; le seul exemplaire connu et malheureusement incom- 
plet d'un feuillet, se trouvait dans la riche coUedion de Richard 
Heber (i). Ce texte toutefois est entièrement différent de celui 
de Van Doesborch car il est traduit d'après Raoul Le Fèvre, 
le chapelain de Philippe-le-Bon. Déjà à l'époque de Van Does- 
borch cette première édition devait être rare; l'espèce de réveil 
qui se manifestait au commencement du XVl« siècle dans les lettres 
et les arts, et auquel nous devons un nombre assez respectable 
de livres populaires, romans et poëmes, en grande partie dis- 
parus maintenant aura sans doute inspiré à Van Doesborch 



{■] Ce même exemplaire a passé depui* dans la colleflion de S. A. 5. Mgr. 
le duc d'Arenberg. 
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rheurease idée de reproduire les produâions d'une littérature 
prête à être ensevelie dans l'oubli. — Van Doesborch se dîstln^e 
particulièrement des autres imprimeurs d'Anvers, par la curiosité 
de ses produits. Romans de chevalerie, livres de légendes, ou- 
vrages d'alchimie, composent le catalogue de son officine. 

La marque de cet habile imprimeur est reproduite, d'après 
l'exemplaire unique d'une traduflion flamande du Tas de la 
iMort, à la suite de ce poème inédit de Pierre Michault, que 
vient de publier la Société des Bibliophiles belges. 



DIE HISTORIE// 

ilan irfn atercken ^txtvies, W\t orrl ivonlrtrltkt llinglfrii 
tn sijii Icuen l)erft//Ql)rbaen. ât)ii glfftiome vas rooiiitrrlii:, 
rn 6x\n Icorn mas aotfntnrrlic, tDât//l^i ntruicl) w&txWt 
betstc ttrreloQ^en \^tt(t. djieltjc mm in Itte jitstorir ^îer na// . 
ocrdarrn dnl. €n ai h attx aniiiitnrrUc rit g^rnucc^lir ont 
Iftfen.// 

(Suivent deux gravures sur bois. Au bas du titre, en dessous 
des figures, un fragment de bordure, également gravé.) 

Cet ouvrage forme la continuation du livre précédent {le 
Jason), et était déjà compris dans le titre détaillé que nous avons 
reproduit. — Le seul exemplaire que nous en ayons vu, ainsi 
que du livre de Jason, se trouvait accompagné de l'Histoire des 
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Hommes et des Femmes célèbres de Baccace, imprimé ckej 
Claes de Grave, en i525-j6; tous ces ouvrages ont été imprimés 
avec les mêmes carafïèrcs, dans le même format et sur la même 
justification. Nous reviendrons plus tard sur les impressions les 
plus importantes du même genre qu'on a vues paraître à cette 
époque, et qui sont en grande partie restées non décrites. 

L'histoire d'Hercule, se compose de 48 feuillets, signés aij- 
miij, à 2 colonn., avec figures sur bois, répétées du livre de 
Jason. Au dernier feuillet se trouve l'inscription suivante : 

41 Hier eyndet die historié en dat leven vanden vromen Her- 
cules, met die twee // destruâien van Troyen, die doer Her- 
cules geschieden. EH isser j'e jj mant die de derde destruâie 
van Trojren begheert te weié jj daer die vrome Heâor ysla- 
gken »asy dats ghe Ijprent in een and boeck geheten Die de // 
struâie va Troyen. En dit boeck jj is Thanttferpè geprent bi jj 
mi Jan van 'Doesborch // jvonende op de jj Lôbaer // de jj veste jj 
in den Q^renljvan die vier evangelistê jj In den ioê-e ans heeren 
duysent vijfjj hondert en. Xxi. opten twalefsten dack van 1>e- 
cember jj. 

Suit une gravure sur bois. 

OnToit par cette inscription que Jan van Doesborch avait 
déjà imprimé « La troisième 'Destruâion de Trqye n, s'ana- 
chant en quelque sorte aux histoires dont nous avons donné les 
titres. — Le seul exemplaire cité de l'édition sans date de cette ' 
« 'Destruâion *, se trouve dans la colleâion privée de S. A. S. 
Mgr, le duc d'Arenberg. Nous en donnons une courte descrip- 
tion sous le numéro suivant. 
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DIE DESTRUCTIE VA// 

'^xo^tn iit laetAtf <£nlie iie scl]oone amaxtns jl 
^rgt van ^roglu» ta ber acl)0tfnlifr f^TtsiiaiJ 
<taUa» iatift' iït ttn oerrairrr vas- // 

(Suit une gravure sur bois à 2 compart. superposés). 

In-fol. goth. à 2 colonn. — De 55 feuillets, sans chiffres, avec 
signât, aij - kiij, et 23 figures dans le texte. 

Plusieurs de ces bois avaient déjà figuré dans des ouvrages 
plus anciens ; on y rencontre entre autres une planche coupée 
de la célèbre, édition du Chevalier délibéré, faite à Gouda ou à 
Schiedam. 

Au verso du f. 55. colon. 2, se trouve l'indication suivante : 

f Hier es yoleyndet die historié va // damoreusyt van 
Trqylus efl "Brise jj da eu 00c cortelic overlopè die destruc // tie 
va Troyen. Gheprent Thant-H verpen aen dijseren tvaghe 'Si 
mi II Jan van 'Doesborck jj. 

Le volume ne porte pas de date ; il forme la dernière partie 
de la série des poëmes chevaleresques en prose, dont nous 
venons de donner la description. 

11 est à remarquer que chacune de ces parties porte une si- 
gnature nouvelle et forme ainsi une partie complète, mise en 
vente séparément. Jusqu'ici nous n'avons pu découvrir aucun 
exemplaire renfermant les trois parties réunies. 
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Le texte de cette Ifestruâion de Troye est probablement une 
imitation du mystère du même nom dont plusieurs éditions 
avaient paru à Paris et à Lyon. — Quand au texte de Raoul Le 
Févre de la "Destruâion de Troye, publié en hollandais à Haer- 
lem, 1485, il n'a de commun avec le livre de van Doesborch que 
le titre seul. 

Cité dans Pantzer, Oinnales. (i4ntverpiœ, a' 116, t. I, p. i5. 



CHRONIQUE 



— La bibliothèque de 1). ^osé éMaria C/indrade composée 
principalement de pièces relatives au Mexique ou imprimées 
dans ce pays (en dernier lieu propriété de l'infortuné empereur 
Maximilien) s'est vendue à Leipzig du 18 au 27 janvier avec un 
concours d'amateurs arrivés de tous les coins de l'Europe. Voici 
les prix obtenus pour les six incunables mexicains. 

2369. Çumarraga. Doétrina brève, etc. oMexico, 1544, in-4*, 
84 ff. — 8o5 thlr. (3oi8 fr. 75.) 

Ce livre est d'une rareté eilrfme et certainement l'un des plus anciens 
ouvrages, sinon le plus ancien, qu'on ait imprima eu Mexique. 

2370. 'Du même. Doflrina cristlana. (Mexico, 1846, in-4", 
100 ff. — 445 thlr. (1668 fr. 75.) 

2477. Gerson. Tfipartito del christianismo. (Mexico, 1844, 
în-4*. — 3oo rhlr. (iiaS fr.) 

2658. Régla christiana brève. (Mexico, 1547, în-4°. — 461 thlr. 
(1728 fr. 75.) 
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2666. Rtkel (moine chartreux). Petit livret sur les proces- 
sions, de i6 ff. in-4*, Mexico, sans date. — 400 thir. (i5oo fr.) 

Édition ibsolument inconnue. 

2667. Un livret du même auteur et sur le même sujet, de 
12 ff. SMexico, Juan Cromberger, 1544. — 340 thlr. {1275 fr.) 

Nous citerons encore : 

4170. Bustamente. Œuvres. Mexico, i85o, pet. in-4', 3? vol. 
(exemplaire unique). — i5o thlr. (557 '^'O- 

4449. Sermonnaire en langue mexicaine de Juan de la 
Anunciacion. Mexico, 1377, in-4°. — 122 thlr. (457 fr.). 

4452. Mijangos. Sermonario en lengua mexicana. Mexico, 
1624, in-4'. — 122 thlr. (457 fr.). 

4454. Alonsode Molina. Arte de la lengua mexicana. Mexico, 
1571, pet. in-8° (édition princeps). — 96 thlr. (36o fr.). 

— Diverses ventes de livres qui ont eu lieu récemment à Paris, 
montrent que le thermomètre de la bibliophilie ne tend nulle- 
ment à descendre ; nous nous bornerons, pour le moment du 
moins, à indiquer quelques uns des prix qui ont été payés lors- 
que la bibliothèque du comte d'Haubersart, ancien conseiller 
d'État et ancien député du département du Nord, a été livrée 
aux enchères par M. Potier. 

Des pierres précieuses, par Dutens, Parts, 1776, in-12, 57 fr. 

Vie des peintres flamands, par J.-B. Descamps, i'aris, 1753, 
4 vol. in-8% 234 fr. 

Galerie des peintres flamands, par Lebrun, Paris, 1792, 3 vol. 
in-fol., 5io fr, 

Monumens du costume physique et moral de la fin du 
xvin« siècle, Neuwied, 1789, in-fol-, 280 fr. 

Ce n'est nullement pour la texte rédigé parlinfatigable Rétif de 
la Bretonne qu'on recherche ce volume ; c'est uniquement k cause 
des 36 fort jolies estampes gravées d'après Moreau et qui pré- 



t, Google 



sentent toutes les élégances de la plus haute société à l'époque 
de Louis XVI. 

Virgilius, 'Birmînghamiœ, 1757, in-4*, i32 fr. 

Chef-d'œuvre du célèbre typographe Baskerville. 

Horatius, "Sirminghamiœ, 'Baskerville, 1770, in-4", 'oo fr. 

Contes de La Fontaine, 'Paris, 1762 (édit. des Fermiers-géné- 
raux), 400 fr. 

Fables de La Fontaine, "Paris, 1755-59, 4 voL in-fol., 385 fr. 

Œuvres et meslanges poétiques d'Estienne Jodelle, 'Paris, 
1574, in-4', 280 fr. 

Œuvres de Molière, Paris. 1773, 6 vol. in-8", 635 fr. 

Exempl. ayant appartenu à l'empereur de Russie, Alexan- 
dre \«. ■ 

Les Amours de Daphnis et Chloé, 'Paris, an VIII, in-4", 
220 fr. 

Histoire de Gil HIas par Le Sage, Paris, 1747, 4 vol. în-12, 
600 fr. 

Édition originale; exempl. non rogné, peut-être unique en 
cet état. ' 

Colleflion complète des œuvres de Crébillon 6Is, Londres, 
'779' 7 vol- în-12, 118 fr. 

Exempl. relié en veau ; cet auteur, jadis fort négligé, reprend 
faveur auprès des bibliophiles. 

Les liaisons dangereuses. Londres (Paris), 1796, 2 vol. in-S", 
25o fr. 

Contes nouveaux, par Marmontel, Paris, 1765, 3 vol, în-8', 
grand pap., 23o fr. 

Cette édition est recherchée à cause des jolies gravures de 
Gravelot, 

Don Quixote de la Mancha, ^Madrid, 1780, 4 vol. in-4", 
33o fr. 

Œuvres de Rousseau, 1793, 18 vol, in-4", 650 fr. 
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Colleâion des classiques imprimés pour l'éducation du Dau- 
phin , par Didot, 1783 et années suivantes, Sa vol. 10-4*, 
1575 fr. 

Colleflion d'ouvrages imprimés par. ordre du comte d'Artois, 
"Paris, 1780-1784, 64 vol. in-18, 5oo fr. 

Histoires des variations des églises protestantes, par Bossuet, 
Taris, 1688, 2 vol. in-4°, 5o5 fr. 

Édition originale, exempl. relié en maroquin aux armes de 
Lamoignon . 

Notes et documents relatifs à Jean, roi de France et à sa cap- 
tivité en Angleterre (par le duc d'Aumale) Londres, sans date, 
in-8% 126 fr. 

Tiré à petit nombre pour les membres de la Société des Philo- 
biblon. 

Mémoires de la royne Marguerite. Jouxte la copie {'Bruxelles, 
Foppens), i658, petit in-12, 106 fr. 

Inventaire des meubles du cardinal Mazarin, dressé en i653 et 
publié d'après l'original conservé dans les archives de Condé ipar 
le duc d'Aumale), Londres, 1861, în-8°, i5o fr. 

Tiré à petit nombre pour la Société des Philobiblon, et non 
destiné au commerce. 

Mémoires secrets pour servir à l'histoire de ta république des 
lettres (par Bachaumont et autres), Londres, 1784-89, 36 vol. 
in-12, 170 fr. 

Exempl. demi-reliure de Niedrée. 

Correspondance secrète, politique et littéraire {par Melton). 
Londres, 1787-1790, 18 vol. in~i2, 208 fr. 

Même condition que l'ouvrage précèdent. 

Les Hommes illustres qui ont paru en France, par Perrault, 
"Paris, 1696-1700, 2 vol, in-fol., 280 fr. 

G. 8. 
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— Vente de M. Hochart. — La Vente du Cabinet re- 
marquable de cet amateur, aura lieu à Lille, le i5 mars prochain. 
Cette colleâion formée avec beaucoup de soin, renferme quel- 
ques bijoux que les amateurs se disputeront chaudement. 

On y remarque la suite de dessins originaux par Moreau, 
pour les oeuvres de J. J. Rousseau ; les dessins du même maî- 
tre pour les figures des Aventures de Télémaque, et d'autres 
suites; Livres imprimés sur VÉLIN; ouvrages à figures. Recueils 
d'emblèmes , surtout ceux des charmants petits maîtres du 
Xvn< siècle, les De Bry, les Sadeler, les De Passe; Recueils de 
portraits, les grandes illustrations de Doré; l'Imitation de J. C. 
de Cunner, en chromo, et d'autres ouvrages avec planches en 
couleurs. Tous ces ouvrages bien reliés, quelques-uns avec une 
richesse exceptionnelle, sont en parfaite condition. 

M. Beghin, libraire, chargé de la vente, mettra prochainement 
le catalogue en distribution. 

— Vente LuzaRCHE. — Le second catalogue de cette bi- 
bliothèque vient de paraître et il ne le cède en rien au premier, 
bien qu'il présente une physionomie différente. Le morceau ca- 
pital est un manuscrit sur vélin des XIII* et xiv* siècle, composé 
de fabliaux, contes, miracles et autres poésies de Trouvères, for- 
mant un ensemble de près de trente-cinq mille vers, la plupart 
inédits. Comme impressions intéressant la Belgique nous cite- 
rons en passant un Thien^ dMartens de Louvain, la grammaire 
hébraïque de Jean Van Campen, i528 ; ce n'est pas un livre ab- 
solument rare, quoiqu'on n'en cite invariablement que deux 
exemplaires. Une révélation plus importante et plus curieuse 
c'est celle d'un troisième ouvrage sorti des presses de Conrad de 
'Westphalie, de Louvain, de qui l'on ne connaissait jusqu'ici que 
deux impressions : les Viruli Epistolares formulée, de 1476, et 
le Hugo de S. Viâore super officia missae. etc., sans date. 
Voici le titre de ce précieux ouvrage. 
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éMODUS confitendi compositus per jj 9^. episcopum domi- 
num Q^ndream Hispa // num sanSe ^ ecclesie penitentiorum jj. 
(In fine) : 'Deo grattas. — Petit in-8' carré, gothique, de i6 feuil- 
lets, ài8 lignes par page pleine. — Imprimé vers 1478- Le catalogue 
donne un fac-similé de l'impression qui ne facilite guère la com- 
paraison qu'on en pourrait faire avec celui non meilleur des 
ffidonuments typographiques (pi. i23) ; toutefois les types sont 
assez carafléristiques pour qu'on ne puisse les confondre avec 
ceux d'aucun autre imprimeur. 

— Vente de m, ISAAC MEULMAN. — La Vente des Col- 
leflions de cet amateur distingué, aura lieu à Amsterdam, au 
mois d'avril. M. Bom, chargé de la vente, annonce le catalogue 
très-prochainement. 

Ces colleftions précieuses, formées depuis bien longtemps , 
renferment des ouvrages remarquables sur l'Histoire des Pays- 
Bas, sur la ville d'Amsterdam, sur la France, sous le règne de 
Napoléon l", et une série fort nombreuse et importante d'ou- 
vrages de Luther et sur la Réforme, du xvie siècle. M . Meulman 
avait en outre recueilli un grand nombre de dessins, d'eaux-fortes 
et estampes, portraits d'amiraux hollandais, objets d'art et d'an- 
tiquité. 

— Vente de M. Van DER WaLLEN. — Le libraire 8om 
d'Amsterdam, annonce la vente au mois d'avril, des objets d'art 
et de curiosité, sculptures en ivoire et argenterie, qui formaient 
le Cabinet de cet amateur. Le catalogue paraîtra sous peu. 
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MANUSCRITS DE LA BIBLIOTHEQUE ROYALE 



NOUVELLES ACQUISITIONS 

Nous nous proposons de donner, dans une suite de notices, 
quelques renseignements sommaires sur les manuscrits récem- 
ment entrés à la Bibliothèque de Bourgogne. Nous essayerons 
surtout de signaler, en peu de mots, l'intérêt qu'ils peuvent 
offrir aux travailleurs et aux curieux. Ce n'est pas un inventaire 
raisonné, moins encore une analyse scrupuleuse, c'est un simple 
coup-d'œil, un glanage rapide. Néanmoins, malgré leur forme 
concise et l'absence de visées érudites, ces notices auront, 
croyons-nous, quelque utilité. Nous n'avons pas besoin d'ajou- 
ter que l'arrangement systématique y fera nécessairement dC- 
faut : c'est l'ordre d'entrée que nous devons suivre et, en fait de 
manuscrits surtout, rien n'est plus capricieux qu'un inventaire 
d'acquisition. 

Institutio, statuta et consuetudînes Jraiernitatis S. Salva- 
toris, etc. 

Ce recueil contenant les statuts, etc., de trois confréries éri- 
gées à Rouge-Cloître, près de Bruxelles, intéresse les généalo- 
gistes qui y trouveront les noms d'une quantité de bourgeois de 
la bonne ville de Bruxelles, du XV' au XVIII' siècle. Les règle- 
ments desdites confréries ne manquent pas d'un certain intérêt, 
au point de vue des usages. La confrérie de la Sainte-Trinité, 
par exemple, se composait seulement de treize prêtres qui con- 
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traftaient l'obligation sociale de célébrer des messes les uns 
pour les autres, de se réunir trois fois par an à un banquet 
dont le cérémonial est minutieusement réglé. A la mort d'un des 
confrères, les douze survivants se réunissent à un dîner dans la 
demeure du défunt, et y font, à table, l'éledion de son suc- 
cesseur. 

Le treizième article statue que la servante du prév&t recevra, 
sa vie durant et à chacun des banquets, un quart de vin dont les 
confrères paieront chacun leur part. Tous les articles de ce rè- 
glement respirent la plus touchante confraternité. 



"Vn recueil de 12 dessins à [aquarelle, traités comme des mi- 
niatures, et extraits de quelque album amicorum du XVPsiècle. 
lis représentent des personnages et des armoiries de familles, des 
Pays-Bas. 

Les personnages sont: J. S. de Grobendoncq et sa femme, 
avec la devise "Désir nat repos. 

Laurentius a Foro (Van der Marcktî), et sa femme. 

Max. Van der Stegen, et sa femme, i588. 

Gerardus Creyarts et sa femme, avec la devise : î^on cras sed 
hodie. 

£t deux personnages innommés, avec leurs armoiries. 

Les autres planches contiennent les blasons de Georgius Ro- 
berts, Viglius Aytta de Zutchem, Guilelmus Schoof, iSgÔ, de 
Sandelin et ses huit quartiers, A. Van der Burch, Pomp. 
Montzima. Plus une planche avec un emblème. 

Ces dessins fort bien exécutés sont précieux pour l'histoire du 
costume : les descendants des personnages susdits seront, sans 
doute, charmés de connaître l'existence de ces représentations de 
leurs aïeux, car tout porte à croire que ce sont des portraits. 
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.l^cueil de dessins à la plume. lavés ou en noir, en partie 
inachevés, représentant des événements des régnes de Chartes- 
Quint, Philippe II, Albert et Isabelle, depuis la prise de 
Rhodes, en i522, jusqu'au siège de Gueldre, en i6o5. 

Ces dessins, au nombre de i65, sont pour la plupart, achevés, 
quelques-uns n'ont que de simples contours, trois ou quatre 
sont simplement commencés. Ils dénotent une grande habileté 
et une main sûre. Nous n'avons pu découvrir à quelles sources 
l'artiste a puisé. Ils ne reproduisent aucun des recueils gravés 
que nous connaissions, ils ne tiennent ni de Hogenberg, ni de 
Beausardt, ni de Pcrissîn. Il est certain pourtant qu'un très- 
grand nombre d'entre eux doit avoir été copié. 

Mois il en est quelques-uns qui ont une importance majeure 
en ce sens qu'ils reproduisent avec une vérité remarquable des 
vues de localités des Pays-Bas. au point que l'on croirait que 
l'artiste a dessiné d'après nature. Ainsi, il y a deux vues de 
Malines d'une exaâitude telle que l'on oserait en inférer que le 
dessinateur était un habitant de cette ville. Nous signalons aussi 
le siège de Mons, en iSya, l'attaque de la citadelle de Gand, 
en 1576^ la prise de Lierre en i582 et 1599, des combats à Halle, 
Audenarde, Tirlemont, etc. 

A la marge supérieure de la planche 28 on Ut ces deux noms : 
Jacobus .de Hondl, Jouffrauiv éMaeykorf — probablement le 
nom des anciens propriétaires. Sur la couverture en vélin on lit : 
• A son excellence M, le lieutenanl-général baron Evers inspec- 
teur de la cavalerie au service de S. A. R. Mb^ le prince souve- 
rain des Pays-Bas unis. * 

Ce recueil est digne d'attention. 

Lettres autographes de Antonio Camero (27 mai 1641, Ma- 
drid), Joamies Deckerius (jésuite, né à Hazebrouck en Flandre), 
datée dé Gratz iS juillet i6i3 et adressée au Père j^gidius Bu- 
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cherius (Gilles Bouchier) jésuite d'Arras, l'auteur du 'Belgium 
lipmanum. Cette lettre concerne son ouviage Veli/icatio, seu 
Theoremata de anno ortus ac mortis 'Dotnint, etc. Grœciï, 1606, 
in-4*, ou plutôt celui qu'il préparait sur le même sujet et qui est 
resté inédit. L'auteur y soutenait que Jésus-Christ a vécu 35 ans, 
opinion qui lui suscita de grandes difficultés, et qui fut vivement 
combattue par Baronius ; « Non est mihi consilii multum fes- 
tinare ad editionem, 1 dit-il dans la lettre, • tum quia res, £tas, 
usus semper apportant aliquîd novi, et nox nofli indicat scien- 
tiam ; tum quia Pontificem et Societatis œmulos veretur R, P. 
noster Generalis ne Societatî negocîum facessant : quia labenle 35 
vitœ sua: anno Ctiristum doceo^ubivissecrucem. Quamumbram 
novitatîs, veluî mormolyceîum contemnendum censebant omnes 
Patres Roms super hac ipsa re jussu R, P. nostri, meque pras- 
sente. hocque sollicitante, congregali ; nisî si forte in cakulo 
hœrere culpa, aut nutare fundamenta sententis ostenderetur. 
Sed vero mole sua stant, atquc ita fixe terminum agani, ut nec 
Jovi unquam cessura sint nec Marti. Propendet itaque R. P. 
noster ut res ista in meliora tempora differatur. Quare dubito 
num conceptam multorum viscerîbus famem, citô sedare potero, 
et ardorem vestrum ac sitîm restinguere. Scribam tamen argu- 
menta ad R. P. nostrum, quœ editionem urgeant; cum nesciam 
quamdiù subsistam, a si post modicum toUet me Faâor meus (i). 
Namutalius œque possit respondere.ad difficultates, qua; fortasse 
postea objicîentu^, haud facile mihi persuadeo. Plures enim annos 
isti studio impendi, quam alii, etiam censores nostri, solidas 
hebdomadas, îmo dies. Scribent et alii hic et alibi. Vellem etiam 
R. V. scribere R. P. nostro, si tamen judicat îd espedire ad Dei 
gloriam : quam solam hic qusro. Facîet quod sibi videbitur in 
Domino. Vale, multum amateet desideratePater. » 



[1) Decker mourut à Gratz en i6ig. 
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1>escription historique du département de la tiyle. 

Cène description a été faite, en l'an VIII, à la demande du 
ministre : elle est signée Celîs-Desgranges, Pollart, M. Ghies- 
breght, professeur de mathématiques. H' V. Voerman et contre- 
signée par le préfet Doulcet Pontécoulant. 

Ce manuscrit original renferme en 55 pages, in-folio, écriture 
large, un résumé très-bien fait de la situation du Brabant. C'est 
même, à certains égards, une œuvre de hardiesse, car les auteurs 
ne négligent aucun des griefs que les habitants de la province 
pouvaient faire valoir contre la république conquérante. 

Nous ne croyons pas que la pièce ait été publiée; pour qu'on 
en puisse juger l'esprit, nous en donnons l'avant-propos : 

« Lorsque le ministre demanda la description des départe- 
ments, il n'a pas eu pour but de se procurer uniquement une 
géographie de chaque territoire ; car, si telle eût été son inten- 
tion, il auroit fait extraire du diflionnaire de la Martinière, par 
exemple, ce qu'il rapportoit de plus remarquable à l'article des 
différentes places que réunît un département, et n'auroit pas 
chargé de ce travail les administrations. 

» Ce n'est donc pas une description servile qu'il veut avoir, 
ce n'est pas une narration sèche et stérile d'une localité qu'il peut 
connoître en jeient les yeux sur une carte, mais une notion qui le 
mît à même de sçavoir ce que fut tel ou tel endroit, ce qu'il est 
aftuellemem, et ce qu'il peut devenir. 

n C'est surtout pour ces pays que cette manière de décrire de- 
vient indispensable : le commerce jadis si fleurissant n'y est plus 
qu'un cabottage ou un monopole depuis que la guerre a fermé 
tout débouché. Les négociants n'osent plus traiter avec sécurité, 
parce que les banqueroutes se renouvellent tous les jours ; suites 
malheureuses des réquisitions de tout genre qui furent frappées 
sur ces provinces, par qui des boutiques entières furent englou- 
ties i dirigées sans remord comme sans connoissance, au mépris 
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même des loix (i), elles ont réduit bien des aégociants aux 
expédients. Les besoins de l'État ayant provoqué à diverses 
ipoques des contributions, des emprunts forcés et tout ce qui en 
est une suite, ont tellement épuisé le numéraire que l'usurier a 
quitté l'antre qu'il occupoit pour se montrer sans rougir en 
public; c'est là que sous le manteau de la commisération il 
preste son or à un taux qui fait horreur ; c'est là que de l'œil il 
compte les fortunes qu'il va envahir. A ces maux se joignent 
ceux qu'éprouvent les rentiers, dont les uns ne reçoivent rien et 
les autres ont vu réduire leur fortune à un tiers. 

< Le caraâère national a aussi subi sa métamorphose : l'agio- 
tage du papier-monnoye a rendu bien du monde intriguant, et les 
besoins devenant toujours de plus en plus pressans, la finesse et 
la ruse ont remplacé la probité et la loyauté dans les contrats. 
Les mœurs de leur côté sont en proie à toutes les passions : de 
nombreux soldats voltigeant d'un bout de l'Europe à l'autre, 
emmenant avec eux la licenee et les usages des différentes contrées 
qu'ils ont parcourues, les font naître dans ceux qu'ils occupent. 

« Pour connoître ce peuple qu'on nous a chargé de décrire, 
nous devons le prendre tel qu'il étoit avant qu'une révolution le 
transformât, afin de sçavoir ce qu'il sera lorsqu'une paix faisant 
rentrer les flots des passions dans leurs bornes anciennes, le 
rendra à lui-même, à ses mœurs, à son industrie. 

H Nous tracerons ce que son sol offre de remarquable, en 



(■] • L'arréié du Comité de salui public duSo messidor an II, digne desder- 
niers jours du règne de Robespierre, suffisoit pour détruire à jamais la Bel- 
gique, sans qu'il fût nécessaire de se permettre de l'outrepasser. Après que 
sa tÊtc tomba sous le glaive de la loi, cet arrêté subit une modification, mais 
qui QC fut pas eiécutéc par tous les agents, comme le prouve la représenta- 
tion des autorités consiituées de la ville de Bruxelles en date 3 vendémiaire 
an lit; enregistrée sous le n''548. a 
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donnant sa topographie, nous parcourrons les différentes bran- 
ches de son commerce et de son industrie ; nous ferons un détail 
de son état etgouvernementpolitique. Par là ses moeurs, ses habi- 
tudes et ses usages se dévoileront ; nous donnerons à connaître 
ce qui faisoit sa prospérité et par conséquent ce qui peut la lui 
rendre, en comparant le tout avec sa situation aâuelle ; tel 
qu'un convalescent épuisé par une longue maladie connoît ses 
forces renaissantes et l'espoir de les récupérer par le rapproche- 
ment qu'il fait de celles qu'il avoit jadis. » 

Statuta ac consuetudines Comitatus Lossensis annotata per 
Cl.'D. V^colaumHentiensJ. V. L.necnon Curiae Episcopalis 
Leodiensis advocaium. Anno 1737, i vol. în-t*. 

11 y a peut-être assez d'érudition et de génie juridique dans ce 
gros volume pour mériter à l'auteur une place dans le supplément 
aui iiooo belges de la Biographie nationale. Car le droit, n'im- 
porte l'étendue de sa juridiâion, que ce soit le comté de Looz ou 
l'Empire romain, est toujours du droit. Pour celui qui voudra 
agréer Nicolas Hentiens à un panthéon quelconque, nous don- 
nons, d'après des notes inscrites sur la garde du volume, les in- 
dications suivantes. Nicolas Hentiens est né à Peterscheim, le 6 
janvier 1713, de Jean-Dominique, et de Marie-Agnès Beckers, 
conjoints, mariés le 12 janvier 1709. Ils eurent4 enfants ; Marie- 
Agnès Beckers mourut le 2 octobre 1741, Jean-Dominique Hen- 
tiens était fils de Gérard, né le 16 juillet 1673, et de Marie Bon- 
neceur. 

Outre les notices généalogiques, l'auteur de ce recueil a inscrit 
en marge une petite pièce de vers latins et ce diflon que l'on re- 
trouve ailleurs. 

■ Dieu nous garde de l'ambition espagnole, de la légèreté 
françoise, de la gravité allemande et de la religion hollandotse. > 

Et cet autre: 
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I Pour reodre un mariage parfait Théophraste veut que la 
femme fût belle, bonne et noble et que le mary fût sain, riche et 
sage. Si Is mariage, pour être bon, dépend de ces trois circon- 
stances, il ne faut pas s'étonner si on n'en voit que fort peu qui 
réussissent ». 

MaîtreHentiens.onle voit, avait du patriotisme et de la raison. 
C. R. 



Statistique de la Typographie en Belgique 

La notice consacrée dans le catalogue spécial belge aux 
produits d'imprimerie et de librairie, commence par un aveu 
qui ne manque pas de franchise : < L'imprimerie typographique 
a pris un grand développement en Belgique. Ce qui a contribué 
à favoriser sonessor, ce sont les contrefaçons d éditions françaises 
qui alimentèrent nos presses de 1818 à i852. La convention con- 
clue avec la France, le 22 août i852, à la suite de longues négo- 
ciations pour la garantie réciproque des droits des écrivains et 
des artistes, fut suivie d'un temps d'arrêt dans le développement 
de cette branche de travail. L'atteinte qu'elle reçut ne fut que pas- 
sagère, et l'industrie typographique n'a pas cessé de progresser 
dans notre pays durant le cours des dix dernières années, n 

Si cette dernière affirmation est exa£te, et rien ne nous auto- 
rise à la révoquer en doute, c'est la consommation intérieure, 
c'est-à-dire l'achat des livres en Belgique même, qui a dû 
prendre un grand développement, car les nombres fournis pour 
le commerce des livres indiquent une progression constante 
pour les importations de livres étrangers en Belgique, en même 
temps qu'une diminution encore bien plus sensible dans les 
exportations de livres de ce pays. 
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Le tableau suivant du commerce des livres imprimés en Bel- 
gique à diverses époques est, à cet égard, très-stgnifîcalif. 



ANNÉES. 


IMPORTATIONS. 


EXPORTATIONS. 


■iU^NTITÉ*. 


V,LEU«,. 


QUjLSTnÉS, 


VALEURS. 


i85i . 
i855 . 
1860. 
1861 . 
1861. 
i863 . 
1864. 
i865. 




kil. 

161,494 
330.055 

352,086 

36o,o4î 
365,î55 
392,356 
459,388 


fr. 
1,019,348 

>,387,,77 
3,195,836 
1,187.696 

3,319,583 
3,180,493 
3,786,138 
3,i83,44o 


kil. 
366,503 
330.473 
394,954 

212,353 

145,507 

î:7,i5i 
.58,344 


fr. 
2,370.966 
2,006,978 
.,846,.7i 
1,330,495 
..541,848 
.,340,791 
981,083 
914,361 



De l'examen comparatif de ces chiffres, il résulte qu'en iS ans, 
de i85i à i865, la valeur représentée par les livres importés en 
Belgique a augmenté de 1,029,348 fr. à 3,183,440 fr., c'est-à-dire 
qu'elle a triplé, tandis que tes exportations, pendant la même 
période, sont descendues de 2,270,960 fr. à 914,261 fr., c'est à- 
dire de trois cinquièmes. Ce double courant aurait dû logique- 
ment produire une crise dans la typographie belge, mais la notice 
fait remarquer que > la convention a eu ce résultat favorable de 
diriger l'afHvité des imprimeries belges vers les éditions origi- 
nales et les ouvrages du domaine public. Des livres belges, sans 
aucune restri£Uon, sont sortis des presses des éditeurs de la 
Belgique. » Comme nous le disions, c'est donc le marché inté- 
rieur qui a dû prendre un grand développement, et la Belgique 
peut s'enorgueillir de ce résultat qui prouve que le goût de la 
leflure s'y propage dans de très-grandes proportions. 

Quant aux relations entre la France et la Belgique, nous 
remarquerons que la France, qui est cependant son principal 
débouché, n'a reçu de la Belgique, en i865, que pour 44a, o33 francs 
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de livres, tandis qu'elle a exporté en Belgit^ue des ouvrages 
représentant une valeur de 2, 73t,ii5 fr., ce qui réduit à 452,335 fr. 
les importations des autres pays ; quant à TAngleterre, la com- 
paraison donne un résultat diamétralement opposé : elle a reçu 
de la Belgique pour 20,000 fr. de livres de plus qu'elle ne lui en 
a vendu. 

Un dernier détail de statistique qui a bien son importance : 
le nombre de personnes qui vivent en Belgique de l'industrie 
typographique ou des professions qui s'y rattachent étroitemeni 
{libraires, correileurs, compositeurs, fondeurs, mécaniciens, 
pressiers, relieurs, brocheurs) n'est pas moins de 5ooo à 6000, 
et on peut évaluer à plus de 5oo le nombre de presses répandues 
dans le pays. Bruxelles seule en compte près de 25o, dont 
75 presses mécaniques. 

(Études iur tExposiiion.) 



BIBLIOGRAPHIE 

Les Songes drolatiques de Tanlagruel où sont contenues 
plusieursjigures de Vinvention de maistre François l^abelats. 
Paris, E. Tross, 1869, in-8°. 

On sait que quelques années après la mort de Rabelais, un 
libraire parisien &t paraître, en i565. un petit volume contenant 
des figures grotesques dans lesquelles, avec beaucoup de bonne 
volonté, il n'était pas impossible de découvrir des analogies 
avec quelques-uns des personnages mis en scène dans l'épopée 
^tirique de l'Homère bouffon. Ce volume, devenu extrêmement 
rare, atteint aujourd'hui des prix énormes, lorsqu'un exemplaire 
bien conservé se présente aux enchères : le ^Manuel du Libraire 
indique diverses adjudications depuis 100 jusqu'à 775 fr. (vente 
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Solar), mais, au mois d'avril 1868, l'exemplaire que possédait 
M. J. Ch. Brunet est arrivé à i5oo francs! 

Ces caricatures ont d'ailleurs été reproduites en 1823 dans la 
volumineuse édition de Rabelais, publiée par MM. Esmangart 
et Eloi Johanneau: elle en forme le tome neuvième; les édi- 
teurs y ont joint un trés-ample commentaire dans lequel ils 
s'efforcent, au moyen de rapprochements bien subtils et très- 
contestables, de donner le nom de chacun de ces personnages 
grotesques ; tel est Panurge, tel autre Grandgousier ; celui-ci est 
Pantagruel, et celui-là retrace le frère Jean. Comme ils ont, 
d'un autre côté, cru pouvoir rapporter à des personnages his- 
toriques, Charles-Quint, Louis XII, François l'f, le cardinal 
de Lorraine, etc., tous les héros de l'œuvre rabelaisienne, ils se 
flattent d'avoir trouvé le nom à placer au-dessous de chaque 
caricature. Cet essai d'interprétation n'a point trouvé de nom- 
breux partisans, mais les Songes drolatiques, attirent de plus 
en plus l'attention des bibliophiles : deux éditions nouvelles 
viennent de surgir; l'une, publiée à Genève, par M, J. Gay er 
iils, est précédée d'une notice de M. Paul Lacroix (bibliophile 
Jacob); nous venons de transcrire le titre de l'autre. Cette der- 
nière est d'une exécution extrêmement soignée; elle n'a été 
imprimée qu'à un petit nombre d'exemplaires, et elle est digne 
de toute l'attention des connaisseurs. Elle est accompagnée 
d'une introduflion qui discute quelques-unes des questions qui 
se rattachent à ce recueil singulier. Le catalogue des livres du 
libraire Lamy, vendus en 1806, signale, n° 3775, un volume in- 
folio contenant 112 dessins à la plume comme étant les originaux 
des Songes drolatiques ; il serait intéressent de connaître ce 
qu'est devenu ce précieux recueil : malheureusement on ignore 
en quelles mains ÎI a passé. Vers 1795 un autre éditeur parisien, 
qui semble avoir été alors propriétaire de ces dessins oit les 
avoir eus à sa disposition, avait entrepris de les faire graver dans 
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le format grand in-4*. L'œuvre ne fut point achevée; il n'a 
paru que 60 planches, et il est maintenant bien difficile de les 
rencontrer. Un amateur qui a eu la bonne fortune de les voir, 
nous apprend qu'elles rendent assez bien la physionomie des 
originaux; la pointe est grossière, mais elle offre de la légèreté 
et de l'accent. — M, Lacroix qui trouve dans la description de 
l'abbaye de Théléme, la preuve que maître François avait des 
connaissances sérieuses en architeflure, en conclut qu'il était 
aussi dessinateur habile et il admet comme probable que les 
dessins originaux des Songes tracés de sa main, furent, après 
sa mort, trouvés dans son cabinet. Cette hypothèse est un peu 
hardie; nous savons d'ailleurs qu'avant i565, des iîgures tout à 
fait semblables à celles des Songes, avaient orné divers ouvrages, 
notamment une édition des 1>evises héroïques de Paradin ; 
c'était un thème sur lequel s'exerçaient alors des dessinateurs 
fantaisistes, et le nom de Rabelais, fort goûté du public, fiit 
pris sans doute afin de séduire davantage les acheteurs. Quoi 
qu'il en soit, renvoyons pour toutes ces questions qu'il ne s'agît 
point d'aborder ici, aux deux préfaces, fort dignes d'être lues 
l'une et l'autre, qui accompagnent la double réimpression dont 
nous rappelons l'existence, „, 

— La K* livraison de la nouvelle édition des Supercheries 
littéraires dépoilées, àt M. Quérard, et du 'Diâionnaire des 
ouvrages anonymes de M. Barbier, vient de paraître. Cette 
édition, corrigée et augmentée de divers articles nouveaux, et 
d'une Table générale des tT^oms réels des écrivains anonymes 
ou pseudonymes cités dans les deux ouvrages, formera 5 à 6 vo- 
lumes gr. in-8°, à deux colonnes, du prix de 100 francs — Cent 
exemplaires ont été tirés sur grand papier vergé, à 200 francs. A 
partir du 1" avril prochain, le prix sera porté à 12 fr. la livraison. 
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RECHERCHES 



LES CARTES A JOUER 



LEUR FABRICATION EN BELGIQUE 
depuis Fannée iSyg (i). 



Je dirai quelques mots des autres jeux joués à la cour de 
Bruxelles. 

Les comptes qui nous initientàla vie intime du duc Wenceslas 
et de la ducliesse Jeanne appartiennent à deux catégories (2), 
dont l'une remonte à la Saint- Jean- Baptiste i363, et l'autre 
commence aux Pâques i366. Le jeu dit ad talos ou cum talis 
(les osselets?) est le premierqu'oo y rencontre : dans lecoursdes 
années ]363 à 1373, il est cîlé une douzaine de fois (3), Puis ap- 



(1} Suite. Voy. tom. lï, pp. 4 à i3. 

[1] Comptes de la recette générale du duché de Brabant et Comptes des 
reliefs des fiefs de la cour féodale de Brabant, dans la colleflion de la 
chambre des comptes, aux Archives du royaume, à Bruielles. 

(3) Je citerai quelques-unes de ces mentions : 

« Item, quos misît ductsse, eodem die (viij oâobris i363), ad ludendum 
» cum talis : iviij gr. val. 1/3 m. o 
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paraît le jeu a4 tabulas, aux tables ou trl^rac, que l'on appelait 
en flamand potrain, potrayn, potrane, potraen, pontranen, 
pontraynen (i) : quant à expliquer ce mot je décline ma compé- 
tence, et les personnes qui s'occupent d'études philologiques que 
j'ai consultées n'ont rien pu m'apprendre de satisfaisant. La 
duchesse jouait également aux tables en i363 : j'ai recueilli plus 
de trente citations de ce jeu dans les années qui suivirent jus- 
qu'en 1377. Une seule est postérieure à cette date; elle est de 



» Domine ducisse, quossibimisitvdiAo tenipore[iidienoveinbrii — 1363), 

n ad ludendura cum lalU contra dominum de Vorselaer : ij moâ. n [Registre 
n-3350.) 

» Domine ducisse, ad ludendum cum talis contra dominos de Agimont et 
n Gommengiis ; ixij in oflobri : iJ) moS, " (Registre n» iJSi.) 

Per recepiorem, quosmisit domine ducisse, per Haverets, ad ludendum 
cum talis contra prepositum de Zutphaen : xxiij in oflobri : îiij mo£l. « [Ibi- 

{]) Voici les notes les plus curieuses : 

(i363.) u Domine ducisse ad ludendum pontranen. In die Sy monis et Jude 
» contra Jacobijm 4e Borboen . j mo£t. n (Registre n° i35o. ) 

(i363.) a Domine ducisse, in dïe Omnium Sanftorum, ad ludendum a pon- 
» trane contra Jacobum de Borboen et Haverets ; j moft. » [Ibidem.) 

(■367.) D Ducisse, liiij in iulio. apud Bnixellam, quas perdidil cura tabulis 
» contra dominum Petrum Rolibuc et dominum Swaef: iii) mo^. «(Re- 
gistre n° 3354.) 

(1367.) u Domine ducisse Iuden<i cum domino de Gaesbeken et aliis ad 
■ ludumdi£lumpotrain,iivijdicnovembns:vmutDnes. ■[Registre n° 17144.) 

« Domino duci, lij in oflobri (liiic) liix, super ludura ad tabulas cootra 
» dominum de Boechout ; ij m. » (Registre n" 3356.) 

(1369.) a Dedi domine ducisse, pro tudo contra dominum Henricum de 
» Bastonia ad potrain, in augusto, apud Bruxellam ; i mut. » (Registre 
n" 17144-) 

(1Î69.) « Domine ducisse ludentl cum comité de Cleve, de Bouchout et 
» aliis ad ludum potrayn, in vigilia Circumcisionis : vduplices n 
[lUdtm.) 



DigitizeclLy Google 



39 

i382. Du jeu dît worptafel (mot-à-tnot : table à jeter) (i) qui se pré- 
sente en troisième lieu, il n'y a dans les comptes que cinq men- 
tions, savoir : en i365 ou i366, 1378, i38o et i382 (2) : l'une d'elles 

(1) Dana une charte allemande de 1459. publiée par Lacohblet, "Vrkun- 
denbuch, X. IV, n** 3ig, p. 38g. on rencontre le mot wortaiflen, qu« l'éditeur 
n'a pas au expliquer. 

(3) (i365 DU i3â6.) « Domine ducisse, in denariis argentels, te werp- 
» tafel-ghelde (mot à mot : en argent pour le worptafel) : x] moet. » 
{Registre, n»ï35î.j 

(1378.] • Ghegeven Minenhere setve, Traduâion .- Donné à Monseigneur, 
B in de bant, doiQ hi wortafel ipel en mains propres, le 33 oflobre 1378, 
» ipeelde, xiij in oâobri : a iij pet. 3 peters valant 4 1/1 moutons, pendant 
» val. iiij 1/] moft. » (Registre , qu'il jouait au worptafel. 
n" 3364.) 

(1378 ou 1379.} u Ghegeven Willeken Traduâion : Donné à Guillaume 
» Van den Zipe d'worptafel-bert met VandenZipe i4groBde Flandre, pour 
» doîn te hermakene dat Minhere les frais de la réparation de la table du 
» altoes doet navoeren : liiij gr. worpla/elqu'i accompagnait habituel- 
» VIeerasche. n [Ibidem.) lement Monseigneur. 

(i38o.) « Gegevcn Minenheere selve Traduâion : Donné à Monseigneur 
» omme met te worptaflen, ixv) in lui-même, te 36 avril i38o ; 7 peters 
» aprille 1 vij peters. « (Registre n" pour jouer au iwrpf^e/. 
3365.} 

{i383.) a Gegeven Mynvrouwen, lïj Traduâion : Donné à Madame, le 
» in januario, doin Minvrouwe worp- u janvier i383 (n. st.), 3 peiers, pen- 
B tafet speelde ieghen den hère van dant que Madame jouait au (car^fa/i;/ 
» Rotselair: i) peters. » (Registre n" avec le seigneur de Roleelaer. 
3367.) 

J'ai trouvé une autre mention de l'instrument de ce jeu dans un compte du 
domaine de Bruxelles, de la Saint-Jean- Baptiste 1417 au 39 janvier suivant, 
où sont annotées différentes dépenses de Jean IV, duc de Brabani et de 
Limbourg ; elle est conçue en ces termes : 

« Van j worptafel berde le binden Traduâion .■ Pour avoir réparé le 
» op Mynsheerencameredatalnuwe worptafil-berde dans la chambre 
» gemaeawas.n (Registre n° 4167 de de Monseigneur, lequel a été refait à 
lachambredescomptes, aux Archives neuf, 
du royaume.) 
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se rapporte à la réparation de l'instrument que Monseigneur 
(le duc)avaJtrhabîrude d'emporter aveclui. Ensuite il est question, 
à sept reprises différentes de iiy3 à i^83, du jeu de l'anneau, ad 
anulum ou cum anulo (s). J'ignore complètement en quoi consis- 
taient ces divers jeux ainsi que le jeu adfalias, cité une fois en 
1373(2), et dont je n'ai pu découvrir la traduflion dans les glossaires 
de la basse latinité. On peut supposer d'après l'un des textes que le 
jeu de l'anneau était un jeu d'adresse ou d'exercice .. car il est dit 
que la duchesse l'avait joué cette fois dans le lieu du Quecbaerl, 
avec le lombard qui jouait volontiers cum taxillis en compagnie 
du duc Wenceslas, Il sera plus loin question du Quecbaert. Jeanne 
jouait aussi à ce même jeu dit ad taxillos (petits dés, d'après du 
Cange), et dontle nom flamand, qui nousaété conservé signifie : 
aux trente yeux [naesten XXX oghen) ; elle y perdit trois fois de 
l'argent dans les années 1376 et 1379 (3), Ne seraient-ce pas là les 
échecs, dont je n'ai pas trouvé la moindre trace, et qui cependant 



(i) Je me contenterai de reproduire le» testes si 

(1373.) u Dédit Nicolaus domine ducisse tn Fura, circa teriam sextamante 
11 Puriâcacionem, ludenti cum anulo ; îj duplices mutones. » (Registre 
n» 17144.) 

(]3S3.).« xiij februarii, domine ducisse persorialiter iudenti cum anulo in't 
a piecbaerl, cum mercatore seu lombardo illo qui cum taxillis libenter con- 
» suevii cum domino duce ludere : i) scuios veteres, ij francos, ii) florenos, 
H simul facientes ; viij mutones ivi) grossos Flandrie. h (Ibidem.) 

(a) H Dedi domine ducisse Iudenti ad falias, ipso die Innocentium : iii' 
» duplice». » {Ibidem). 

(3) (1376.) « ivij die septembris. dedi domine ducisse Iudenti apud Eyme- 
n ries ad ludum taxiltorum di£tum naesten zii oghen : î) pet. » 

u Adhuc eldem domine Iudenti, sequenti die, addiflum tudum apud Eyme-. 
» ries i ij pet, » [Registre n» 17144.] 

(1379.) u II aprilis, domine ducisse Iudenti naesten m ogea cum domino 
n Heinricode Bastonia : iij mut, «{Ibidem.) 
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étaient fort en usage t Enânles documents où les détails qui pré- 
cédent sont consignés, parlent du véritable jeu de dés, ludus alea- 
rum, ad aléas, cum aleis, en 1377. Il y a lieu de s'étonner de cette 
mention tardive, puisque ce jeu était vraiment alors et depuis long- 
temps le plus répandu ; la noblesse, la bourgeoisie et le peuple 
y jouaient. On l'appelait en flamand verkeerde-spel (i), et Kilian. 
dans son Etytnotogicum teutonicae linguae, traduit verkeeren, 
par ludum alearum ludere. Toutes les citations, — elles sont 
au nombre de vingt-cinq (2), — que j'ai puisées de ce jeu dans 
les comptes, sont relatives à des pertes faites par la duchesse de 
Brabant, et les sommes perdues sont parfois considérables : 
l'une d'elles s'élève à 36 /eters qui valaient 54 moutons d'or; une 
autre atteint le chiffre de 100 florins ou plus de 12I moutons que 



[1) (1379.) ■ X oflobris domine ducisse persan a 1 Lier lu de nti cum domino 
» de Wezemale ad aléas vel'f verkeerde .- viij pet. val. xij mut. n (Registre 
n" 17144.) 

(2' J'ai fait un choii des plus inléreasantes, et les ai réunies ci-aprts ; 

(1379.] a iiii oftobris, domine ducisse personaliler facienti partem cum 
u Willelmo Draken, ludenti ad aléas cum doitiino de Rotselaer : 11} mut, n 
(Registre n" I7i44') 

(i3So.) <i IV novembrts, fecit domina ludere Petrum Braeu cum ludo 
» alearum erga ammanum Bruiellens^m, dominum Johannem d'Oppem, el 
>i fecit domina partem cum Petro.qui perdiditij florenos; sic fuit pars domine 
» perdita 1 j flor. » [Ibidem.) 

(i3Si.) o Eodem lempore (clrca iiij julii), résidente domina ducissa in 
» Yvodlo, ludit domina duclssa contra Petrum Braeu ad aléas, et perdidit 
» domina, quos precepit Petro ponere in computacionesua : luvjpecros fa- 
» cientes liîij mut. » {Ibidem.) 

(i38Sou i38g.) • Debebat domina ducissa Petro Braeu de ludo alearum, 
» quos erga eum perdiderat apud Lyram et Lovanium, exercitu Brabantiae 
» ultima vice coram villam de Gravia exeunle, quos eciam domina Petro 
» percepii computare : c florenos facienles cxx) muiones lij grossos t'Ian- 
M drie. ■ {Ibidem.} 
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Pierre Braeu, le receveur des investitures des fiefs, avait gagnés 
à sa souveraine. Lui, les seigneurs de Rotselaer et-de Wese- 
mael, étaient les partenaires habituels de Jeanne au jeu de dés. 
Plusieurs autres seigneurs et officiers sont également nommés 
à propos des dettes de même espèce contraâées par elle et son 
mari. 

Nous avons vu que Wenceslas jouait souvent aux taxillis. Le 
receveur général de Brabant en inscrivant dans ses registres les 
sommes qu'il avait remises personnellement à ce prince, nous 
apprend que le duc s'amusait parfois aussi aux jeux dits ad ta- 
bulas, cum talis et worpiafel. A en juger par quelques autres 
notes, il semble que le duc préférait les jeux d'exercice et d'a- 
dresse, tels que la balle (i) et les boules (2). Je laisse à d'autres le 



(1) (i363 ou 1364.) u Le samedf après le mi-aoust, délivré A Monseigneur 
» (d'Enghien], par Biernan dou Bos pourieweràle kacbe contre le duckde 
» Braibant à Brousselle, [iquel furent empruntet et rendu! t Jehan le 
» Froyere : ïlvij moulons. » (Compte de la seigneurie d'Enghien de i363- 
1364, aux Archives du royaume.) 

« Délivre! à Monseigneur pour juwer à le kache le merqtiedy devant le 
M mi-août ; lï solz. n [Ibidem.) 

(i368.) a Thynoen, camerario ducis, di^o tempore [liij in septembri), 
n quos dux ibidem (apud Tornacum) perdidit ter caetîen : jX mot. n (Registre 
n» a355.) 

(1371.) Il Elomino duci, ix in meye, ludenti ad caetsen ; ij m. b (Registre 
_n« 3357.) 

(i37Î.) « Domino duci, iivj in meye, apud Genapiam, ludenti à la coelstn : 
» ii m. » (Registre n° i36o.) 

Le mot cache est encore aujourd'hui conserva en wallon pour signifier 
une balle. 

(3) (1373.) a Dedi domina duel quos delusit cum bolls, circa Pentecosten, 
n in Bruïella : ij mut. n (Registre n" 17144-) 

(i38i.] K Adhuc iij marcii, solvit Petrua Braeu domino duci quem in Novo 
a Busco, CJLtraportam Bruxetlensem, perdideratcumludodlfto mttten clo- 
» ten:\f\or.>y {Ibidem.) 
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soin d'expliquer le jeu du blanc et du noir, auquel Wenceslas 
perdit quelque argent, le i3 août i364 (i). Dans une série de 
registres qui appartiennent à un dépôt étranger (2), j'ai lu que 
le duc de Brabant joua à la paume, à Gand, le 7 juillet 1377, 
avec son neveu Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, le gendre 
du comte de Flandre, et qu'il gagna à ce prince 42 francs. Le 
lendemain il lui gagna encore i5o francs au jeu de dés (3), En 
notant ces particularités j'ai rencontré deux passages que je me 
suis plu à transcrire : ils concernent deux sommes de i5o francs 
chacune perdues en 1372 et i373. par le duc Philippe, en jouant 
aux dés avec plusieurs seigneurs français, et entre autres avec le 
célèbre Bertrand du Guesclin, connétable de France, et Olivier 
de Clisson (4), le même qui commandait l'avant-garde de l'armée 
du roi Charles V à la bataille de Roosebeke. 

11 est à remarquer que postérieurement à la mort de Wen- 
ceslas, arrivée le 7 décembre i383, on ne voit plus aucune mention 
de jeux dans les comptes jusqu'aux dernières années de la vie de 
sa veuve, en 1403 et 1404. Les sommes perdues alors par elle en 



(1) « Domino duu, ad ludendum in aibo et nigro, liij In oxst : j mot. » 
(Registre. n'>235o.) 

(ij Comptes de la recette générale de Bourgogne, aux Archives du dépar- 
tement de la Cûte-d'Or, à Dijon. 

(3) o A Monseigneur qua il pefdi au geu de paume au duc de Brabant et 
» de Lucembourg, etc. » 

« A lui que |e li baille pour lui esbalre au jeu des dés au duc de Lucem- 
» bourg et de Brabant, etc. u (Re^stre a" B. 1431, fol. xxix v°.] 

[4) « K Monseigneur pour jouer bus dés en la compagnie de messîre Ber- 
H train duGuerclin (sic), cannesuble de France, du sire de Clipsonet autres 
■ à plusieurs fois, etc. » (Registre a" B. 1438, fol. xx r».) 

» Tant B Troies comme à Varzy qu'il avoit perdua au jeu des dez en 

n la compaingnie du conneslable de France et autres, etc. n , Registre, n' B. 
1453, fol. XX r".} 
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jouant figurent dans un compte du domaine du quartier de 
Bruxelles, mais l'indication des jeux n'y est plus renseignée (i). 



(i) u Mynder genadege 
» nochgegeveii,xivji[i|ulio,ophaer 
;, dair si speelde by der 
1 Duffle ende Gheert 
van Bouchoul : ij cronen vrancx. 

» Jaune den Beckere, kemerlinc, 
X gegeven, nis in auguslo, dat hi 
» haelde lot mynre genedeger vrou- 
» wen behoef voirschreven mede te 
» spelemijcronenvranci. 

» Mynder genedegerv 
a ïchreven, gegeven, 
» by heer Janne Van Ophe 
n mcde ipclde op hoer 






Traduâion : Donné encore à Ma- 
dame, le 36 iuilJet [i4o3) dans sa salle 
àmanger, où elle joua par l'entremise 
de la dame de DulTel et de Gérard de 
Bouchout : i couronnes de France, 

Donné à Jean den Beekere, cham- 
bellan, le 39 août, qu'il vint chercher 
pour le service de Madame, pour ser- 
vir à jouer ; i couronnes de France. 



Le 31 octobre, par l'entremise de 
Jean Van Ophem, donné à Madame 
qui jouait dans sa salle à manger : 



n Mynder genedegei 
» Brabant voirschreven noch gegc- 
n ven in de hant, by heer Anthonys 
» Thonys ende Willem Van Ophem. 
» ixij in novembri, dair ai mede 
» speelde op hoér eetcamere ; j dob- 
» bel eroen Henegouwsche. 

» Mynder genedegervrouwenvoir- 
» schreven noch gegeven in de hant, 
» iiij in decembri, by Louys Van 
n Bouchout ende Geert , sinen 
» brueder, dair si mede speelde op 
» hoer eetcamere : ii) guldene Ghel- 

» Janne den Beckere, kemerlinc, 
» gegeven, xxviij in ianuario, dat hi 
» haelde tôt Mynrcvrouwen behoef 



Le 33 novembre, mSme, parl'cn- 
tremise d'Antoine Thonys et de Guil- 
laume Van Ophem, encore donné, en 
mains propres, à madame de Brabant 
qui jouait dans sa salle à manger : 
une double couronne de Hainaut. 



Le 4 décembre, par l'i 
Louis de Bouchout, et de Gérard son 
frère, encore donné, en mains propres, 
à Madame, qui jouait dans sa salle à 
manger : 3 florins de Gueidre. 



Le 38 janvier (1404), donné à Jean 
den Beckere, chambellan, qu'il vint 
chercher pour le service de Madame, 



D,„i,i.aL, Google 



Le deutt delà duchesse a-t-il été la cause de la suppression totale 
des jeux à la cour ; on serait tenté de le croire. 

A. PiNCHART. 
(aé continuer.) 



VNE LETTRE D'ÉLIZABETH 
REINE D'ANGLETERRE 

La reine Élizabeth, autant par sympathie religieuse que par 
raison politique, mit toujours le plus grand empressement à 
appuyer Henri IV dans ses persévérants efforts pour se rendre 
maître du tr&ne de France. 

Elle lui fournit à plusieurs reprises de l'argent et des hommes, 
et au mois d'août 1S91, alors que les affaires d'Henri se trouvaient 
en trés-iâcheuz état, elle lui envoya le comte d'Essex avec 4000 
hommes de pied et 5oo chevaux. Il entra à Compiègne ■ ayant 
» devant luy six pages montez sur de grands chevaux, habillez 
» de velours orangé tout en broderie d'or: et lui avoit une casa- 
n que de velours orangé toute couverte de pierreries, la selle, la 
B bride et le reste du harnois de son cheval accomodé de mesme. 
v Son habit et la parure de son cheval valoient seuls plus de 
n soixante mil escus. » Peu de temps après, sir Roger Williams, 
un des gentilshommes de la suite d'Essex, vint à Noyon faire 



» mede te spelen : ij cronen vranci. b pour s'en seivïr à jouer : 1 couronnes 

(Registre n° 4162, de la chambre des de France. 

comptes.] 
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part au rot du d^sir qu'avait la reine de voir ses troupes revenir 
du côté de la Normandie. Ces dispositions nouvelles d'ÉUzabeth 
venaient sans doute du désappointement qu'elle éprouvait de voir 
Henri sur le point de céder aux instances du tiers parti et de la 
plupart de ceux qui l'entouraient pour le faire abjurer ; l'intérêt 
politique put seul plus tard lui faire prendre son parti de cette 
résolution. Henri lui écrivit alors par sir Roger estimant « ne 
> pouvoir luy donner compte de Testât de ses affaires par moyen 
n qui lui doibve estre plus agréable n et n pour ce qu'il {sir Roger) 
n a très-bonne cognoîssance de mesdifles affaires. » Cest sans 
nul doute la réponse à cette missive que nous donnons ci-après. 
Elle se trouve, nonenoriginal(celui'CÎ existe probablement dans 
les archives de France et n'a pas que nous sachions été publié), 
mais en copie de la main de sir Julius Caesar, un des juges de 
l'amirauté, dans un manuscrit provenant de lui et qui se trouve 
au British Muséum {Lausdowne MSS. 147). D'après une note 
contemporaine, elle aurait, ainsi qu'une autre lettre, été commu- 
niquée après la mort de la reine à sir JuHus par M' de Harlay, 
l'ambassadeur de France, et est, pour nous servirdes expressions 
mêmes de la note : « admirably caraâeristic of thaï héroïne, 
n thaï virago, tkat maîtresse femme. » Voici le texte de cette 
épitre qui est en effet fort singulière ; 

C4 Copie of a Ire w"" Her Ma'" otvne hand to the French 
King sent by sir Roger Williams. 

n Maplumenetouchajamaispapîer, quiseAstsujei'à argument s) estninge 
pour monstrer ung nouuel accident d'une ro al iniuri£e amitié par tel a quj 
le seul appuy a esté ministre par la partie la plus offensée. De nos ennemis 
nous auendions que tout malencontre, et sj aultant nos presceni les amia, 
quelle différence en trouuons nous. Je mestonne il est possible que celuj 
quj liant tant de besoin dayde, payer en sj mauuaise monnoye ses plus 
asseurés. Pouuez vous imaginer que mon seie m'amolndrist le courage 
pour ne me ressentir d'ung publique affront. Le sang royal 1 sj (en ay, ne 
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l'enduteroit du plut puissant prince «q la chrestienU, i«l Iraifteraent quen 
ces trois mois vous mauez presié. Ne vous desplaise que ie vous dite ronde- 
ment que sj ainsi traiâez vos amis qui librement de bonne afTeftion vous 
seruent en temps le plus important, vous en faillirez doresenauani en vos 
plus grands besoings. Et eusse présentement reuoqué mes troupes, n'eust 
esté que vre ruine me semble se présenter sj par mon exemple les aultres 
doubtants de semblable traitement vous délaissent. Ce qu) me conuie pour 
quelque peu de temps prolonger leur demeure me rougissant que suis faiEt 
spe£tacle au monde de princesse mesprisée. Priant le Creatr vous Inspirer 
la meilleure mode de conserucr vos amis. 

« Vre scBur qui plus mérite quelle n'a. n 
« 37 novembre. » 

T. 



MANUSCRITS DE LA BIBLIOTHEQUE ROYALE 



NOUVELLES ACQUISITIONS 

Hollandsche leenen. ^J^atura feudorum HoUandorum et 
Zelandorum. 

C'est un recueil de notices et de documents relatifs au droit 
féodal en Hollande et Zélande ; on y trouve un petit traité sur les 
âefs, des arrêts de la Cour féodale, un dialogue entre un cous- 
tumier et un feudiste sur les coutumes, usages et différences des 
fiefs, etc., etc. 

L'auteur de cette compilation est un certain Joost de Jonge 
qui donne à la Hn du cahier une notice sur sa famille ainsi qu'une 
petite chronique. Ces appendices contiennent quelques rensei- 
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gnements utiles pour les généalogistes : nous croyons pouvoir les 
traduire. 

« Mon oncle le président du Conseil privé du Roi (en marge : 
Arnoldi Sasbout) (t), naquit à la Haye, le lendemain de Pâques. 
t3 avril 1517, à 4 heures de l'après midi et fut baptisé à la Cour 
(upt hoff), le lendemain. Ses parrains furent Hugo van Assendelft 
qui donna un noble d'or et deux écus de Guillaume (Wilhelmus 
Schilden) et Corneille Arents le mari de la sœur de son père, 
qui donna trois lions d'or, et Claire de Berendrecht qui donna 
trois nobles d'or et une grande pièce en argent {een grooten \il- 
veren penninck). 

» Ma mère naquit à la Haye le 4 novembre iSig, un vendredi à 
5 heures après midi ou un peu avant et fut baptisée à la Cour 
{upt hoff), le lendemain. Elle eut pour parrains Nicolas Jacobz 
de Dordrecht qui donna 2 lions d'or.... Diric Aritsen qui donna 
2 lions d'or, et Marguerite sœur de Joost Sasbout qui donna 
2 lions d'or, avec un double philîppus d'or. Elle mourut le 
17 avril 1545 et fut enterrée à la grande église dans le tombeau de 
de Jonge. 

» Mon père (en marge : Cornelis de Jonge, heere van Baertwyc), 
naquit le [3 juillet i5i2, a 5 heures du matin. Il se maria le 
27 juillet i535, âgé de 23 ans ; ma mère avait 16 ans. Le 28 juillet 
i553, par résignation de son père, il obtint le poste de maître des 
comptes {Reken-meester] en Hollande après l'avoir exercé à 
Bruxelles pendant 9 semaines. 11 y prêta serment le 9 août. Il 
mourut le 21 avril 1578, et fut enterré dans l'église de Sainte-Ca- 
therine à y trecht dans le haut chceur. 

n Je (Joost de Jonge), naquis le 18 juin 1548 à S heures du soir. 
un lundi. Mes parrains ont été Jean de Jonge, mon oncle, qui 



(i) Sur les Sasbout, V. S. Leeuwiui, Batavia illuslrata, xi[, 1 loS. 
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donna pour cadeau de baptême 4 réaux d'or (4 Aee/e realen,}etun 
réal espagnol de Xllll st. Jean Pynssen, mon grand onde, donna 
deux lions d'or, un double philippus et une grande médaille étran- 
gère en argent et ma grand mère maternelle M°>< Catherine 
Vander Meer donna une grande crusade [crusaet) et un noble 
à la rose. 

N Je fus marié le 7 mai i58i à Anne de Blyenburch qui mourut 
le 17 oflobre suivant. » 

Joost de Jonge décéda le 18 oflobre i6o5. 

H Mon grand-père Joost Sasbout est né le mardi 3 mars 1487 
(style d'Utrecht), à 5 heures du matin, 

» Il prêta le serment de conseiller extraordinaire en Hollande 
le i5 avril i5i3 (stylo curiae HoUandiae). 11 fut créé conseiller 
ordinaire avec émoluments, le3oo£lobre i5i5. Plustard, il devînt 
premier chancelier de Gueldre, tempore Caroli quinti Cesaris. 

1) Le 24. oftobre i5i4, il épousa sa ménagère [syn huysvrou), 
Catherine, fille de Pierre, qui avait alors 36 ans, et il subit le 
martyre de cette union pendant 28 ans {ende hy worde in 
Marier daer an XXVIIl jaerenj. Elle mourut en i56o, à l'âge 
de 82 ans et elle est enterrée à La Haye, aux Dominicains. 

» Ils procréèrent ensemble deux enfants : i" Arnould Sasbout 
décédé le 10 mars 1584, un samedi soir vers 6 heures, étant chef 
et président du Conseil privé, et conseiller de S. M. en ses 
Conseils, âgé de 66 ans, 11 mois moins 3 jours. 11 est enterré en 
l'église de Saint-Jean à La Haye, dans le haut chœur (1). 

» 2' Joost Sasbout, qui décéda, le i3 novembre 1546, entre 
6 et 7 heures du malin, à Arnhem où il est enterré en l'église de 
Saint-Eusèbe. » 



fi) V. Les Tombeaux des hommes illustres qui ont paru au Conseil 
privé, etc. Amst. 1674, p. 33, et sur des membres de la famille de Jonge. 
Biograpkisck Woordenboek de Vander Aa, 
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Comme nous le disions plus haut, outre ces renseignements 
généalogiques, Josse de Jonge a consigné dans ce livre quelques 
annotations en guise de chroniques : elles concernent des 
inondations, les troubles des Anabaptistes, etc., et sont suivies 
d'une page qui paraît intercalée et contient quelques particula- 
rités curieuses, écrites en français. Nous la reproduisons : 

n Que le duc Dalve addresgoit ceulx du grand Consdl à Ma- 
lines au Conseil des Troubles pour avoir main levée de leurs 
biens saisis indifféremment avecq tous aultres bourgeois de la 
ville, et que vanden Schote lî] leur promit brieve expédition 
(induift à ce feut), mais ilz luy respondirent brièvement et qu'ilz 
n'entendirent raisonnable qu'ung Conseil mayeur s'addressa à 
ung minime, requérant absolutement mair» levée, sur quoy il 
leur oflroya leur demande s'excusant que la chose avoit esté 
mal entendue. i 

ij Que le langravede Hesee demanda a l'Empereur ung jour 
o£lroy et lettres de mayorans, affin d'estre hors curatelle, et 
quand sa mère estant de ce aduertye, s'addressa audit Empereur 
s'y opposant, soubz préteext que son filz dispenseroit ses biens, 
disant aussi : si voulez faire mon enSant plus vieu qu'il n'est, 
faifles moy plus josne, et s'alla encoïres marier. 

» Que en l'an 1544. se commençoit une nouvelle sefle en Hol- 
lande laquelle ilz appelloienl la sefle de Batenburch. Et per- 
sonne ne povoit estre de lad. sefle qu'il ne fut auparavant 
esprouvé s'il sçauroit endurer géhennes et tormens, tous leurs 
biens estaient communs, et avoit pour ce ung trésorier général, 
les femmes estoïent communes et si tost qu'elles furent enceinfles 
personne ne les povoit toucher, et firent justice indifféramment 
sans pour ce avoir oflScier si comme pour trencher les testes et 
enterer les corps emmy la champaigne, dont ung Appelmans 
natif d'Utrecht avoit esté trésorier et fut par la court d'Hollande 
condcmpné a mort et mourut avecq grande repentance de sa vie 
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pass^ et le président Suys cstoit commissaire en ceste pro- 
cédure. 

H Q^ue Sa Majesté escrîpvît meismes lettres a mon onde (esté 
conseiller d'Hollande) afHn que (sans?) le sceu du président 
illecq, il se transporteroit a U Briele pour prendre information 
sur la TÎe Catholique de Duvanvoirde, estant par une jeusne 
fille (a laquelle il feit l'amour, et avoit de fortune dift quelque 
mot legier en devisant avecq elle, fort dévote et scrupuleuse), 
accusé pour la descharge de sa conscience à son confesseur, luy 
relatant led. propos legier qu'il povolt avoir tenu à elle ce que 
vint aux oreilles du Roy. 

» Que le duc d'Alve luy at escript lenres de sa propre main 
signées qu'il eussît à brusler ou deschirer certain advis par luy 
envoyé en court sur r(affaire 7) de Batenburch estant toutteffois 
requis y donner son advis par escript pour en oster la mé- 
moire. 

H Que si on eut sceu le conseil de mon oncle de l'an iSyS, 
lorsque le duc d'Alve voulut faire reoouveller le serment au» 
villes en Gueldre reduiftes et auparavant surprînses par la 
prince, ce que mondit uncle luy dissuada et promit de faire 
publier certain pardon lors conceu par ledit pays de Gueldre 
par plusieurs gens lettrez et nobles du pays, mais l'envoyant à 
Vergas pour y avoir son advis, icellui ne trouva convenable 
ladite publication et pour l'opinion seule de Vergas demeura 
derrière, craindant possible que trop de bien en fut enssuyvi. 

I) Que le Conte d'Egmont al aultreffois prins en arrenteraent 
les terres de Geyerlant en Hollande Iqrs poinft encoires dyckécs (i), 
pour XXVI 1. par an seuUement Que mon grand père Jodoc 
Sasbout at estably par charge de l'Empereur Charles-Ie-Qulnt 
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de pie mémoire, les consaulx en Frize en l'an i5i5, en Utrecht 
et en Gueldre des conseilHers du conseil d'Hollande et faiâ les 
instruflions pour lesd. trois consaulx. » 

La dernier feuillet de ce mémorial de famille est une table 
générale d'un volume qui devait contenir, à ce qu'il paraît, une 
histoire de la Chambre des Comptes de Hollande, depuis son 
institution à La Haye en 1445 jusqu'en 1578. 

Le cahier dont nous transcrivons ces extraits a passé à un 
autre propriétaire, ainsi qu'il conste de la suscription suivante 
tracée sur la i" page : t Je suis à Pierre Godïn conseillier et pre- 
mier membre delà Chambre des Comptes de Sa Maj. à Bruxelles 
pour les affaires du pays et duché de Luxembourg et comté de 
Chiny. » 

Celui-ci — ou un autre — s'est amusé à enrichir des pages 
blanches de quelques pièces de vers, sentences, etc. Nous en 
transcrivons une partie. Sans doute il en est qui sont connues et 
publiées : nous ne garantissons rien. En les copiant, nous ne 
faisons que suivre le précepte tracé par un membre de la com- 
mission des monuments de Belgique : tout ce qui est du vieux 
temps doit être conservé plutôt deux fois qu'une. 

Regimen vitae (i). 

Fide Deo, tua cautus agas, aliéna relinquas, 
Dissimules, et sunt si qua terenda, feras. 



(1) Nous connaissons un auire lifgimen vitae commenfant à peu près de 

Fide Deo, diffide libi, fac propria, castas 
Funde preces. etc. 
Nous ne ferons pas de commentaire sur celui que nous reproduisons : il 
est évident que la morale au temps du duc d'Albe devaii différer de celle des 
contemporains de M. de Bismarck. 
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Tela venenatae non cures invida tinguue, 
Tuque tuam rege : die pauca, tacenda tace. 

Sic placidos curret facilis tibi vita per annos, 
Et dabit oranti mollia fata Deus, 

Après ce petit cours de morale pratique viennent ces préceptes 
agricoles : 

Draecht Sperwar Sïxti 
Goutvincken Bartholomei 
Plant coolen Urbani 
Werpt vuyt raepsaet Juliani 
Raept rapen Adipe 
Set coelen vîdi dominum se 
Maefl worsten Martini 
Coopt kaes ad vincula Pctri 
Craefl noten Lamberti 
Set mispden Crispinianî. 

Citons encore cette variante du Concordia resparvaeerescunt, 
discordia maximae dîlabuntur : 

« Par la paix le peu vient en grand' accroissance 
Et discorde les grandz conduifl à décadence, o 

— Et cette inspiration pleine de sagesse : 

« Mieulx vault le peu qui polnft ne diminue, 
Qui ne fai^ pas le trop qui souvent mue. 
Tant tant, est trop, et trop est peu durable. 
Et souvent le trop se convertist en riens. 
Riens est bien peu après beaucoup de biens. 
Parquoy souvent le trop est dommageable. 

Tis goet dat die jongeren den handt anslaen , 
Tes quaet oude honden leeren an banden gaen. 

TO«. IV. 4 
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Tesgoet versael ende warra zyn, 

Tis quaet oudt ende arm zyn, 

Tis goei swemtnen by den scheepen, 

Tis quaet wachten naede greepen, 

Tis goet byden goeden zyn geseten, 

Tis quaet met heeren kerssen teeten, 

Tis goet aile dinck te besten vougen, 

Tis quaet int spreecken alleman te genougen. 

Terminons par ces maximes, contre lesquelles les bibliophiles 
ne s'inscriront pas en faux : 

« Qui preste non r a, s'il r'a non tost, si tost non tout, si tout 
non tel, si tel non gré. » 

« A prester cousin germain 
Et àrendre Blzde... etc. » 



FRAGMENT DE BIBLIOGRAPHIE POLITIQUE 
'DE LA GRÈCE 

On se rappelle que c'est sur la constitution belge qu'a été en 
partie calquée la constitution de la Grèce, du i8/3o mars 1844, 
Ce trait de ressemblance n'est pas le seul qui unit les peuples 
des deux pays dans une pensée commune, celle du réveil de leur 
nationalité. Il y a dix ans que, sur le sol belge, au sein même 
de la capitale, des tentatives eurent lieu pour préparer les esprits 
à un agrandissement territorial du nouveau royaume des Hel- 
lènes ; alors, comme aujourd'hui^ il ne s'agissait de rien moins 
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que de reconstituer. Pausanias à la main, la Grèce de l'antiquité, 
d'arracher quinze millions de chrétiens au joug de trois millions 
de Turcs, entreprise d'un caraftère grandiose, mais hardtc 
jusqu'à la témérité pour une nation de 1,400,000 âmes. 

En 1859, M. George Mano, gentilhomme et savant grec, 
homme très-instruit, ayant beaucoup vu et beaucoup retenu, 
vint à Bruxelles avec le dessein d"y fonder un journal qu'il inti- 
tula : L'Orient, organe des nationalités orientales. Dans un 
programme qu'il publia d'abord, M. Mano motivait en ces 
termes le choix de la Belgique pour l'accomplissement de la 
tâche à laquelle il s'était voué : « 11 faut que sur une terre de 
libre pensée nous élevions, en quelque sorte, un phare qui pro- 
jette ses rayons sur les peuples chrétiens de l'Orient et permette 
à tous de voir ce qui se passe, chaque jour, k chaque heure, 
dans ces contrées lointaines. » 

Le journal parut exceptionnellement au mois de novembre, 
puis régulièrement au mois de janvier, le jeudi et le dimanche 
de chaque semaine et, à partir du cinquième numéro, le jeudi 
seulement. Cependant, il n'eut qu'une existence éphémère, sa 
publication se trouvant arrêtée, faute d'abonnés, au N* 17 ; chaque 
numéro, composé de huit pages in folio, était Imprimé sur 
quatre colonnes, chez Detrle-Tomson, tandis que le programme, 
formant quatre pages in-4°, était sorti des presses de Korn- 
Verbruggen. D'après le programme, le journal devait paraître 
quotidiennement et publier deux fois par semaine une feuille 
en langue grecque; aucune de ces deux conditions ne put être 
remplie. 

Outre un résumé de la situation et une correspondance par- 
ticulière du journal, les numéros parus contenaient des articles 
de fond, dont il ne sera pas sans intérêt de donner ici l'énumé- 
ration. 
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N" 1, du tj novembre iSSg. — L'Orient devant la diplomatie. Emprunt 
grec. Rapport sur le commerce extérieur de la CtÈce en i858. Les Échelles 
du Levant. Pensées et réflexions morales et poticiques du comte de Fic- 
quelmont, ministre d'Étal en Autriche. 

N' 3, du i janvier \%^o. — L'Emprunt grec. Relations entre la Belgique 
et la Grèce. Le Monde et le Théâtre. 

N" 3, du 8 janvier i86o. — Grèce et Bavière. Le mouvement écono- 
mique en Europe. Lettres sur la Turquie par M. F. de Tchihatcheff. 

N" 4, du 11 janvier i86o. — L'Orient devant la diplomatie (suite). Rap- 
port sur te commerce extérieur de la Grèce en i85S (i* art.). Lettres sur la 
Turquie (suite). 

JV" 5, du ig janvier i86o. — L'Orient devant la diplomatie (3* art.). La 
Grèce contemporaine d'Edmond About [1''° partie). Le Monde et le Théâtre 

JV" 6, du i6 janvier 1860. — L'Orient devant ta diplomatie (4" art.). Rap- 
port sur le commerce eitérieur de la Grèce en i858 {3' art,). 

JV* 7, du i février 18C0. — L'extrême Orient. L'Orient devant la diplo- 
matie (5° art.). Serbes et Bulgares. Rapport sur le commerce extérieur de la 
Grèce en i858 (suite et fin). La Grèce contemporaine d'Edmond About 
(suite). 

N' 8, du 9 février 1860. — L'Orient devant la diplomatie (6' art,). 
L'Emeri de Paros, La question monétaire. Le baron Thé nard. 

H° 9, du i& février 1860. — L'Orient devant la diplomatie (7' art.). Traité 
de commerce entre la France et l'Angleterre. La Grèce contemporaine d'Bd- 
mond About (suite). 

N' 10, du ^"b février 1860.'— Principautés- Unies. La Croatie. Iles 
Ioniennes. Serbie. Le conseil de l'empire russe. 

JV° n, du \" mars 1860. — Deux termes moyens pour la solution de la 
question ionienne (suite), La brochure de M. Dechamps. L'Emeri de Paros, 

N' 11, du 8 marsi86o. — L'Orient devant la diplomatie (S" art.). L'opi- 
nion publique en Epire. 

JV» i3, du \S mars 186a. — Deuitermesmoyenspourlasolutiondelaques- 
tion ionienne (suite). L'opinion publique en Epire (suite et lin). Deux circu- 
laires du ministre de la justice de Valachie. De la crise financière. La Grèce 
contemporaine d'Edmond About [suite). 

JV" 14, du 3t mars 1860. — Une réponse à M. Saint-Marc Girardin. 
L'Orient jugé par les écrivains contemporains. Création d'une banque rou- 
maine. L'Emeri de Paro$. 
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N" i5, du 39 mars 1860. — La question de la propriété devant les as- 
Gembtées législatives Moldo-Valaques. 

N" lâ, du 5 avril i36o. — L'Orient jugé par les écrivains contemporains 
(les Arméniens). Angleterre et France. L'eicomro uni cation. La question de la 
propriété devant les assemblées Moldo-Valaques (suite). Les Circassiens 
émigrés à Mersina. L'achat des grades en Angleterre. 

N' 17, du 13 avril 1860. — L'Orient jugé par les écrivains contemporains 
(la magistrature, lescommis, les pachas, concussions et crimes). La question 
de la propriété devant les assembli^es législatives Moldo-Valaques (suite et 
ia\ 

Considérés dans leur ensemble, ces divers articles constituent, 
pour l'avenir de la Grèce, un programme de politique extérieure, 
dont l'importance, surtout dans les circonstances afluelles, ne 
saurait être méconnue. Déjà, depuis que le journal a cessé de 
paraître, la Grèce s'est agrandie des îles Ioniennes, en 1864, et 
il existe entre elle et la Turquie un conflit pour la revendica- 
tion de l'île de Crète, aujourd'hui Candie. 

Xavier Heuschling. 



Un catalogue de la librairie Raphelingienne, 1619. 

Cet intéressant catalogue, quiestsans doute très-rare, se trouve 
à la bibliothèque publique de Hambourg. Le catalogue de Raphe- 
lengîus(i] porte le titre suivant : 

Catalogvs Librorvm ligsidvorvm Tabernce li^pkelengianœ : 
' Quonim auSio kabebiiur Lugduni 'Batavorum in eadem Ta- 



(1) François Van Ravelinge ou Raphelengius. avait épousé en i565, Mai 
guérite, l'ainée des filles de Plantin. V, Annales plantinîeitnes p. 324. 
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l>erna die 14 j'ajoute à la plume) Oâobris M. DC.XIX (vignette, 
avec les mots : Q4cad. Lvgd.). Lvgdvni 'Batavorvm Excudebat 
Henricus Ludovtd ab Haeslens, Anno CIO 13. XIX. In-4°, 
42 ff., n. s., compr, le titre. Sîg. A a-K 5. 

Lecataioguecontîent : Theologici. — Jurisconsulli.— oMedici 
et Chymici. — Philosophki : Logki, Physici, Metapkysici, 
Ethici, Oeconomici, Politici; Htstorteg N-iturales ; Exempta 
^Moralia ; Discursus de statu poHtico , etc. — Malhema- 
tici : Geometrici, Q4ritkmeLici, QÂrchiteâonici. a^echanici, 
Rei militaris scriplores . etc. -~ Hislorici : Chronologie!, Geo- 
graphici, etrei antiquariae scriptores. — Literatores; Gram- 
malici, Critici, 'Hhetorici, Oratores, Commentatores. — Toetae 
Quique ad rem 4MetHcam speâant ; Joci , Lusus , Fabulae 
seu tT^arrationes fabulosae, — Livres François (arrangés 
selon l'ordre précédent.) — oMusici. — li^liquiae Teulonico- 
rum, Italicorum et Hispanicorum. 

Cette colleflion des éditions du XVI"^ et XVII"' siècle est très 
remarquable. Il y a un grand nombre de productions des 
presses d'Anvers, de Cologne, de Francfort, de Mayence, de 
Rouen, de Paris, etc. Mais, ce qui donne une plus grande 
valeur encore à cet inventaire, c'est qu'on y trouve aussi rensei- 
gnées plusieurs éditions de Plantin et de son petit-fils Jean 
Moereturf ou Moretus, par exemple dans la classe de ta 
Théologie plus de quatre-vingt-dix pièces. 

Voici une liste de livres français portés dans ce catalogue, 
imprimés par Ch. Plantin, ou après son décès en 1589, dans 
l'imprimerie Plantinienne ; 

I. Ecclésiasiique ou La Sapîencede Jésusfilsde Syrach. 1564.8°. 
1. Leçon chrestienne. offices et debuoirs de tous disciples de Glirist. par 
B. Arias Montanus. 1579. 8°. 

3. Liure de la confrérie de la Vierge Marie, par Franjois Costerus. 
,590. 8". 

4, Méditations de François Cosler sur la vie de Nostre- Dame. iSgo. 8". 
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5. Reacripiionsiouchamlaconliaudle perpétuité dei'Eglise, entre Gilles 
de la Coulture, etc. i588. 8". 

6. Serinons de François Richardot Euesque d'Arras sur l'Oraison Dotnj- 
nicale. 1571. 8". 

7. Théologie germanique, i558, 8°. 

8. Manuel d'Oraisons et Prières sur la vie de N.-Seign,, par Ludolphe 
Canhusian, auec ligures. i588. 16°. 

9. Pratique spirituelle du Soldat Chrestien, par Th. Sailly, iSgi. Si», 

10. Grevin. Des venins et bestcs vénéneuses. i568. 4°. 

11. Paracelse. De ta Peste, traduift par Pierre Haisant. 1570. 8°. 

13. Encyclie des secrets de l'Eternité, par Guy le Febure de la Boderie. 
1570. 4-. 

i3. Dial<^ues François Flamengs, de Plantin. 1367. 8°. 

14. Prouerbes Flamengs et François correspondants, de François Goe- 
tbals. i568. 8°. 

i5. Canliques sainfls mis en vers par Charles de Nauîeres. 1579. 8°. 
16. Emblèmes d'Adrien te Jeusne, ou Adrianus Junius', en Trançois. 
(575. i6>. 

Ouvrages de musique, publiés par Plantin : 

I. Missœ Musicales Georgii de la Hele. 1578. F^ 

3. Misss Musicales Alardi Nucei {du Gaucquier). i58i. F". 

3. Chansons Françoises, Madrigali, et Canllones sacrs de Seuerin Cornet 
à V,VI,VI[,etVlIl voix, i58i. 4». 

4. Chansons d'André Peuernage à V parties, liure second. iSgo. Item 
Hure ttoisieme, iSgo, 4°. 

Les numéros 6, 11, i3, et le numéro 2 des ouvrages de mu- 
sique n'ont pas encore été indiqués dans les excellentes Q^nnales 
de rimprîmerie 'Plantinienne, par MM. AUG. DE Backer et 
Ch. RuELENS, dont la première partie a été terminée. 

J.-L. HOFFMANN. 
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ANALECTA-BIBLION 



tDariicl)ttg^e ti%etovm. 3lâ va ISnoboam 3cl)at> / 

3oran tiiîren. €apa Iltcrff il^lat» lir^lrc 3» 

iae dc^orietl) iHacttnmet Sultan» apato 

ta iKrrâtenrn/ lite nllr ern onaalîcl} 

t^ttt tjnirlrcn. 

Petit in-4'', de 32 feuillets non chiffrés, portant les signatures 
A-H, caraft. flamand-gothique carré, avec 35 gravures sur bois. 
Au verso du dernier feuillet, on lit cette indication : 

C Gheprt bi Jà va T)oesborck. lut iaerjji'an .^xfiij. den 
.XXV. dach va Juni-. 
f[ Citm gracia et puilegio. 
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Elle surmonte la grande composition de la Fortuné avec 
l'inscription grecque, qu'on retrouve à la fin du Dieren Palleys 
et du TDal sonder Wederkeren, décrits ailleurs. 

Voici encore une produftion des presses de Jean de Does- 
borch, et bien qu'elle appartienne à la littérature populaire, on 
feuilletterait vainement toutes les bibliographies pour en trouver 
la mention. L'unique exemplaire qu'on en connaisse a passé 
de la colleâion de M. Van Coetsem, de Gand, dans la biblio- 
thèque de M. Capron d'Ypres; c'est sur cet exemplaire, gracieu- 
sement mis à notre disposition par son enviable propriétaire, 
que nous avons rédigé ces quelques notes. Comme le titre l'in- 
dique, il s'agit de l'histoire de neuf scélérats célèbres, pris trois 
à trois, dans les trois religions qui se sont partagé le monde. 
On est assez étonné sans doute de voir figurer Ca'in parmi les 
gentils et Mahomet parmi les chrétiens ; mais îl ne faut pas se 
montrer plus susceptible que l'auteur lui-même. 

Dans un prologue bien senti celui-ci exhorte !a jeunesse à pra- 
tiquer la vertu et à fuir le vice, en s' appuyant sur l'exemple des 
neuf méchants dont il va décrire la maie fin. L'histoire des cinq 
premiers personnages n'offre rien de bien saillant : ceux qui suivent 
rentrent dans le domaine légendaire et le livre des IX Quaesten 
devient ici plus intéressant à étudier parce qu'il reflète le senti- 
ment populaire du moyen âge encore vivace à l'époque qu'il 
parut. Ainsi de la tradition de Pilate : « Deije Pylatus, dit le 
texte, Wds een bastaert eu een overwofien hoerenkinl. » Le roi 
Atus égaré à la chasse, se réfugie dans un moulin et séduit la fille 
du meunier nommée Pyla : voilà de quoi satisfaire l'étymologie 
sinon la morale. Le jeune Pilate envoyé à Rome se lie avec le 
fils du roi de France qu'il tue un beau jour pour une vétille. Les 
Romains n'osant condamner Pilate à cause de son père, furent 
fort embarrassés et ne trouvèrent rien de mieux à faire que de 
l'envoyer lui-même Juger les autres : on le nomma juge ou pro- 
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consul, Recktere, à Pont, d'où lui vint son surnom de Pontius. 
Hérode voyant ce que Pilate avait obtenu de ses administrés 
du Pont, le fit venir à Jérusalem pour l'aider à réduire les 
Juifs. Suit toute la légende de Pilate jusqu'à son exil. Acette his- 
toire succède celle de Mahomet, qui n'est guère plus édifiante. 
On y remarque un chapitre intitulé : Hoe Mackamet was vonden 
in overspet, qui fournit le sujet d'une gravure que l'imprimeur 
avait déjà utilisée comme frontispice. Cadtga, l'épouse légitime 
du prophète, surprend son mari dans les bras d'une jeune chré- 
tienne nommée Marie : les deux complices sont couchés et parais- 
sent écouter fort tranquillement les inventives de Cadiga placée 
devant eux, le poing droit sur sa hanche et gesticulant avec la 
main gauche : la gravure rappelle bien la vivacité des paroles que 
lalégende latine de Galterus ou Warnerius prête à Khadtdja, déjà 
fort incrédule d'ailleurs à l'égard de la mission de Mahomet : 
« Mendax, ptene dolo, te sustinui patienter, 



Me »il abstineo quin excruciam tibi dentés, 
Quin oculos fodiam, quin caput ense ctdat. » 

Un autre lit vidCj se trouve dans la même chambre; c'est 
probablement celui de Cadiga elle-même. Au pied du lit de 
Mahomet figure cet objet indispensable que le pudique LanceloI 
définit au mot A[Kt du Jardin des racines grecques : c'est un 
accessoire inévitable de tous les intérieurs du livre. 

Le verso de la p. 20, porte une gravure expliquée par le titre 
du chapitre qu'elle illustre. Hoe die Sarasinen in haer wel 
gehoudè merdè door bedivàck va de stveerde. Elle occupe la 
largeur de la page. La scène se passe dans une chapelle qu'éclai- 
rent des fenêtres à petits vitraux : un orateur pérore du haut 
d'une chaire, il a un capuchon rabattu et un bonnet rond, sem- 
blable à celui de nos prédicateurs modernes ; seulement ceux-ci 
ne sont plus armés que du glaive de la parole, tandis que l'autre 
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tieat de la main gauche un énorme sabre dont la pointe se perd 
dans la voûte du temple. Il harangue l'assistance représentée 
par un groupe compafle de femmes en costume religieux, y com- 
pris la guimpe. C'est l'iconisme du fameux Croîs ou meurs! 

Une autre image représente les joies du paradis de Mahomet : 
la musique et la bonne chère en font les frais. Van Machamefs 
eyfide eH doot. — Gravure entre deux bordures pareilles : au 
centre, Mahomet couronné est emporté par trois diables dans 
la gueule d'un monstre entr'ouverte pour le recevoir ; un diable 
se cramponne aux pieds du prophète, les autres le prennent 
avec beaucoup de ménagement sous les bras : on voit ses en- 
trailles s'échapper de son ventre. Le monstre qui symbolise 
l'enfer, et dont on n'aperçoit que la gueule dardant des âammes, 
a un groin de cochon et une grande oreille pendante. 

L'histoire de Mahomet est tînie, celle de Judas commence : 
ici noUsvoguonsen pleine légende; les événements les plusroma- 
nesques se succèdent avec une épouvantable gradation. Judas 
offre une frappante analogie avec Œdipe : exposé par ses pa- 
rents, il aborde à l'île de Scharioth, qui lui donna plus tard son 
nom. Il est sauvé et élevé par la reine, dont il tue le hls dans 
un accès de jalousie, après quoi il se réfugie chez Pila te qui fait de 
lui son confident. Un jour qu'ils se promenaient ensemble, 
ilspassent devant un verger dontles fruits tentent Pilate, et J udas, 
avec toute l'obséquiosité d'un courtisan, se met en devoird'esca- 
lader la haie, pour aller lui cueillir des pommes ; mais à la vue 
du maraudeur le maître de céans accourt, ils se querellent et, des 
paroles venant aux coups, Judas assomme cet homme, qui n'est 
autre que son père, Ruben. Borre ou Cyborée, la veuve de Ruben 
va demander justice à Pilate : celui-ci lui tient en substance ce 
discours empreint d'une douce philosophie : « Bonne femme, 
cessez de vous morfondre et de tant vous désoler : vos cris et 
vos pleurs vous rendront malade : quand i(ne chose est arrivée on 
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ne peut pas faire qu'elle ne soit pas: écoutez plutôt un vieux pro- 
verbe : on oublie les morts avec les vivants. Judas est un 
garçon d"esprit qui fera son chemin dans le monde : ce serait 
pour vous un excellent mari et je vous engage fortement à 
l'épouser. » — D'un autre côté Pilate remontre à son ami que 
Borre est encore un parti très-sortable, et puis elle a du bien 
tandis que lui n'a ni sou ni maille. Judas est ravi et les fiancés 
se marient sans se douter de l'inceste qu'ils consomment- Des 
confidences qu'ils se font plus tard jaillit enfin la vérité et Judas 
va se jeter aux pieds du Christ. Les chapitres suivants repro- 
duisent l'histoire connue de la trahison et de la fin du traître. 
Julien l'Apostat vient enfin clore la série des méchants : — 
< Julianus apostata ein Mammeluck unnd verlongneter Christ, 
dit V. MUNTZEft, bourgeois de Fulde, dans sa Chronographie . 
Sa fin légendaire est ici racontée avec quelques particularités 
curieuses. Il mourut, d'après l'auteur, au siège d'une ville de la 
Saxe, probablement Magdebourg, dont il est question un peu 
plus loin. Un cavalier tout blanc, venu on ne sait d'où, que per- 
sonne ne connaissait, l'avait percé de sa lance et avait disparu 
dans la mêlée. Julien se sentant blessé, jeta son sang vers le ciel, 
en s'écriant : Vicisti, Galilée, vicistî (i), et il expira. Or, au même 



(i) La fin de Julien a fourni matière à beaucoup de controverses. Le 
fameuicri Vicisti, paraît iire une fable. Théodorei est le premier auteur qui 
ait aji>ut£ce traita ceux qu'avait déjà inspirés la haine de Julien ; Grégoire de 
Naziance n'en parle point et cependant il a relevé tous les bruits qui cou- 
raient à ce propos. Ado de Vienne, poussant l'acharnement plus loin, dit que 
l'empereur mourant lan;a ses entrailles vers le ciel. « Idem scilicet Juliano 
contigil [dit RabeherI, guod miseris Judae et Pilato, quos monachi lan~ 
guidulo itylo sorieina naenia confossiores fecere . ob nullam causant quam 
quia ita meriti videbantur. u Ammien. qui assistait au combat, dit que Julien 
mourut tranquillement la nuit qui suivit sa blessure ; l^utrope. son compa- 
gnon d'armes, dit simplement qu'il fut tué par un trait ennemi ; Aurelius 
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moment le curé de l'église St-Maurice, à Meydenborch (Magde- 
bourg), constatait un miracle : les armes du sainl, déposées dans 
cette église, avaient disparu un matin et se retrouvèrent à leur 
place le même soir. On ne douta point que le cavalier blanc 
qui avait tué Julien ne fût S. Maurice en personne. — C'est 
le récit défiguré de l'Histoire Iripartite. Un matin, S. Basile, 
évêque de Césarée de Cappadoce, ne trouva plus les armes et 
le corps du bienheureux Mercure déposés dans son église : le 
lendemain, le corps se retrouvait à sa place mais les armes étaient 
ensanglantées. En ce moment un homme qui revenait de l'armée 
raconta que Julien était mort de la main d'un soldat inconnu, et 
l'on sut depuis que celui-ci était le même Mercure inhumé dans 
l'église. — N'oublions pas d'ajouter que certaines images du 
livre des IX Quaesten offrent le spécimen d'un genre de gra- 
vure particulier. Ainsi du charmant paysage au milieu duquel 
s'accomplit le parricide de Judas. 



Viflor, qu'il fut frappé pur un fuyard ; Seitus Rufus, qu'il refut un« blessure 
profonde. Ces témoignages absolvent les chrétiens du meurtre que leur 
impute Libani us. La mime divergence s'étend â l'auteur de la blessure: 
Damasctne dit que l'Apostat fut tué par S. Mercure te martyr; Sozomtne et 
Nicéphore, par les martyrs Mercure et Aatime; notre livre, par Si. Maurice, 
en Saxe. Grégoire de Nazianceajouce enfin que son cadavre ne fut pas admis 
aux Iionneurs de la sépulture et que la terre qui l'avait re^u le rejeta de son 
lein ; mais l'Histoire tripartHe enchérit sur lui ; non-seulement il fut privé 
de sépulture, mais les Perses le firent écorcher, et leur roi «e fit de sa peau 
une selie de cheval. — S'il j a une commission d'art et d'archéologie à 
Ispahan, voilà un objet bien fait pour stimuler set recherches. 
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— Vente HoCHART {Lille, i5 mars), — Cette vente a eu 
un succès étonnant; les amateurs de la localité s'étaient donné 
la mission de conserver le plus grand nombre d'objets, comme 
souvenir d'un des plus beaux cabinets qu'on ait connus à Lille. — 
Les libraires étrangers, de Paris et de Brusellea, s'y trouvaient 
également et de nombreuses commissions venues du dehors, 
contribuaient à maintenir les prix dans des proportions fort 
respectables. 

Les honneurs de la vente étaient réservés auï numéros sui- 
vants :' 

10. Histoire du vieux et du nouveau Testament, de Royau- 
mont. Paris, 1670, en maroq. doublé, par Cape, fort beau livre, 
rempli de témoins, 820 fr. 

i3. La 'Bible de-^or lier, 2 vol. in-folio reliés en maroq. rouge 
par Bozérian : très-beau d'épreuves, papier ordinaire, ayant des 
fleurons tirés à part; belle condition, 629 fr. 

41. /conea •B/Wi'cue. 241 figures bibliques , par Kysel. Belles 
épreuves, mais remboîté, 200 fr. 

55. L'es Heures de la Reine Q4nne de "Bretagne, de Curmer, 
maroq. par Dewattines, relieur de l'endroit qui s'est fait une 
place honorable parmi les bons artistes, 660 fr. 

54. Horae, Manuscrit du XV* siècle, avec i3 miniatures, de 
seconde main, mais en bon état, 585 fr. 

75. L'Imitation de J.-C, en chromo par Curmer; les lettres 
ornées de fleurons du volume de texte, étaient peintes en cou- 
leur et rehaussées d'or. 490 fr. 

i55. Les "Papillons de l'Europe, 8 vol. in-4°, superbe exempl. 
en ancien maroq. rouge, 345 fr. 

187. La Ga:{ette des 'Beaux-C4rts, en livraisons, 3oo fr. 

222. L'Histoire des peintres, par M. Ch. Blanc, avec des des- 
sins par M. Gengembre. artiste Lillois, 540 fr. 
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a5o. La galerie du 4Musée V^apoléon, ii vol. double état des 
épreuves, 700 fr. 

267. Galerie de Florence, par Wicar, 4 vol., bon état ancien, 
415 fr. 

3o8, û^/ium, gravures du XVlll* siècle, sujets agréables tirés 
en couleur, 35o fr. 

413. Lo/îlphabet de la ^orl, 18S6. imprimé sur pélin, 179 fr. 

440. ^oyen-âge et la l^naissance, exempl. unique, ayant les 
initiales peintes en couleur, 640 fr. 

441. Les cArts Somptuaires, 1/3 maroq., 35o fr. 

484. Les Métamorphoses d'Ovide, 4 vol, in-4'', en seconde 
reliure par Bozérian jeune, maroq. 355 fr. Ex. ordinaire. 

517. Les Œuvres de 'Soileau, 2 vol. p. in-8°; imprimés sur 
vélin, 43i fr. 

53i. Le Mérite desFemmes, in-i2, sur vélin, 2i5 fr. 

575. Les F'ables de La Fontaine, dOdry, grand papier, 4 vol. , 
en veau rac. 700 fr. 

577. Les mêmes Fables, 1811, 2 vol. en 4, in-12, sur vélin, 
400 fr. 

58o. Fables de Florian, avec les dessins originaux, fort mé- 
diocres. 3^5 fr. 

582. 'Dessinspour Florian, 82 pièces, (la suite n'étaïtpas com- 
plète}, 375 fr. 

592. Les Contes de la Fontaine, des fermiers-généraux, en 
anc. maroq., esempl. légèrement souillé et jauni. 365 fr. 

622, Les Chansons de Laborde, en ancien maroq-. ex. grand 
de marges, mais ayant quelques taches, 6i5 fr, 

632. \.zs figures de Lemud, pour les œuvres de fiéranger, 
cher Perrotin, épreuves in-fol.,aj'<inï/<i/e(/rfl, sur chine, 234fr. 

667. Le Molière de Bret, veau fauve par Bozérian, 3o6 fr. 

706. Les almours dismène, 1743, sur uélin. 248 fr. 

727. Les (aventures de Télémaque, 1802, 2 vol. iD'i2, sur v^/i», 
avec figures ajoutées, gio fr. 

730. Les C4ventures de Télémaque, l'édition de Wetstein, 
exempl. admirable de reliure à petits fers, morceau capital, 5i6 fr. 
— L'exempl. n'avait pas les quelques feuillets supplémentaires 
qu'on trouve dans certains exemplaires. 

731. Les 25 dessins originaux par Moreau, pour le Téfé- 
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maque, avec les figures en divers états ; soigneusement exécutés. , 
mais froids et maniérés : c'est l'teuvre de la vieillesse d'un grand 
dessinateur, i,5oo fr. (De la vente Renouard, payé al'ors 5o5 fr.) 

837. U Heptaméron français, 'Berne, 3 vol. veau fauve de 
Bozérian, grand et belexempl., 3gi fr. 

848. Soixante figures du 1>/>n Quichotte, par V. d. Guchi, 
in-fol. 3oo fr. 

952. Le Théâtre des bons engins, ù'ig, charmant exempl. en 
maroq. 198 fr. 

953. La ^orosophie de G. de la "Perrière, i553, très-joli 
livre, 190 fr. 

986. Œuvres de Voltaire . édition de Clogenson , avec 
i3oo pièces, portraits et gravures, broché, SgS fr. 

994. "Dessins originaux de SMoteau pour les œuvres de 
J.-J. Rousseau. Une des plus belles suites de cet artiste, et de son 
meilleur temps, 25oo fr. 

991. Les figures de aMoreau pour les œuvres de Voltaire; 
première suite, avant la lettre, 700 fr. 

1073. Lettres à Emilie sur la Mythologie, 6 vol. in-18, avec 
les dessins de Moreau, 450 fr. ex. sur vélin. 

1119. {Mémoires de Saint-Simon, édition Hachette, en grand 
papier, 665 fr. 

1291. La 'Biographie Michaud, 84 vol. brochés, ornés de 
près de 4,000 portraits, fort ordinaires à la vérité, 400 fr. ■ 

i3o9. L'Europe illustre, par Dreux du Radier, 6 vol. in-4*, 
exempl. en grand papier, (second tirage des portraits) 340 fr. 

Le produit total s'est élevé à 65,ooo fr. environ, sans les frais. 

— Vente Pichon ("Paris, 19 avril). —C'est dans quelques 
jours que va se disputer au feu des enchères cette colledîon, la 
plus merveilleuse qu'il ail été donné de rêver aux bibliophiles de 
toutes les ra;es, mais surtout les plus délicates et les plus fines, 
depuis vingt ans en çà. De citer, il n'en peut être question; on 
devrait réimprimer le catalogue entier, ne pouvant se résoudre 
à sacrifier quelques-uns des joyaux qui le parent. Nous reparle- 
rons de cette mémorable vente. 
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RECHERCHES 

LES CARTES A JOUER 

LEUR FABRICATION EN BELGIQUE 
depuis Fannée 1379(1). 



Tournai, — Les premiers renseignements que j'ai recueillis sur 
les fabricants de cartes à jouer en Belgique remontent au com- 
mencement du xv^ siècle : il y en avait à Tournai en 1427. Deux 
carteurs, Michel Noël et Philippe du Bos, se font admettre à 
cette date en qualité de maître dans le métier des peintres, ver- 
riers, etc. Comme le registre où se trouvent ces inscriptions (2) 
ne remonte pas au-delà, l'on peyt affirmer qu'ils ne furent pas 
les premiers. 

Les maîtres carteurs ou francs carteurs avaient pour leur 



(1) Suite. Voy, tom. iv, pp. 5 à i3 et 3? à 45, 

(2) J'en ai fait une ample description dans les 'Bulletin! des eommissious 
royales d'art et darchéologie, 6« année, 1R67, p. 453, dans mon artkle 
intitulé: "Roger delà 'Fasture dit Vander Weyden. Le registre appartient 
aux archives de la ville de Tournai. 



D,„i,i.ab, Google 



7° 

fabrication des ouvriers désignés sous les appellations suivantes : 
des brunteUrs ou licheurs en couleurs, des broyeurs et des car- 
teurs proprement dits. Ceux là étaient tenus de se faire rece- 
voir dans le métier en qualité d'apprenti ; et leurs maîtres ne 
pouvaient, sous peine d'amende, les employer à ce travail, s'ils 
n'avaient au préalable rempli cette formalité et payé à la corpo- 
ration le droit fixé par les ordonnances. Le registre de U gilde 
constate même l'inscription de plusieurs femmes qui tra- 
vaillaient à la fabrication des cartes. J'ai dressé la liste des 
trancs maîtres cartiers depuis 1427 jusqu'à i537 : après cette 
date on n'en rencontre plus; Peut-être trouvera-t-on un jour sur 
quelque jeu le nom de l'un de ces vingt-sept fabricants ; on 
pourra ainsi en constater l'origine. 

A cette liste j'ai ajouté celle des apprentis, qui sont au nombre 
d'une quarantaine de 1439 à i5o4, pour montrer que la fabrica- 
tion des cartes à jouer avait acquis de l'importance à Tournai 
pendant le XV siècle et une partie du xvi«. 

Maîtres. 

Michel Noël. 14 mai 1417; Il vivait encore en 1441. 

Philippe BU Bos, 11 août 1417. [I e«t citi dans le journal des prévCts, sous 
l'année 1450. 

Jean de Wwglb, 6 septembre 1456. 

N I' filidugoudaliern.iS juillet 1457, 

Martin de Baisibu. 16 juillet 1458. 

Jean db Baisieu. 37 septembre 1461. 

Jean [Haguinol] de BArsiEu. 19 mai 1461. 

Jean Iterot ou Itrot. 10 mai [466. Il figure dans le re^stre aux admis- 
sions des bourgeois [1), en qualité de a faiseur de quartes », sous le date du 
ao février 1473 (n. st.). Il est encore cîtd dans le compte du métier de 14S0- 
1481. Le nom de sa veuve se Ut encore dansle compte de iSoS-iSog. 



(1) Archives de la ville de Tournai. 
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Jean {Haquinol) de lk Motts. i6 septembre 1467. 

Martin Daset. 10 mai 1468. Il est encore cité dans le compte du métier de 
i5o4-iSo5. 

Pierre Maingt, Mannet, MsittET, Mainkkt ou Minbt. 18 oflobre 1468. Il 
est encore cité dans le compte du métier de iSoS-iSo^. 

Philippe k. Quartes. Il Hgure sous celte forme parmi les maîtres cartiers 

dans le compte du métier de 1473-1474, mais son nom -ne se trouve pas dans 

le registre aui inscriptions des maîtres et apprentis. Je l'ai rencontré une 

. seconde fois dans le compte du métier de 1479-1480 : « /fem, payé à 

» Phlipart As Quartes le jour de la recréation pour aiigicrson escot : ii) gr. n 

Jean db lbHollb. 30 janvieri478 (n. st.). Il est encore cité dans lecompte 
du métier de 1480-1481. 

Antoine Hanicou ou Hanicot. 1481. Il est encore cité dans le journal des 
prévôts en 1488. 

Nicolas MoLiER. i3 fïnier i486 [n. st.). 

Antoine Bigkait, Bickaï ou BtGnBT. i5 juin 1487. Il est encore cité dans le 
compte du métier de i5o4-i5o5. 

WaJéram Hanicoci}. 36 janvier 1489 (n. st.). Il est encore cité dans le 
compte du métier de i5o4-l5o5. 



5 septembre 1491. 11 était fils 
ins des bourgeois, en qualité 
L498. Il est encorecité dans le 



Jean Ytehot, Yierot ou Ytero, le jeune, 
de Jean, et figure dans le registre aux admissi 
de u faiseur de quartes, » sous la date du 
compte du métier de ibo4-i5o5. 

Guillaume Bigkait ou Bicet. 10 septembre 1491. Il est encore cité dans le 
compte du métier de )So8 i5o9. 

Paul DE Fatrissast. 1493. Il fut inscrit comme apprenti peintre chez 
Martin Herman, le i5 août 1484. 

Guillaume Daret, IïIs de maître. \i novembre i4()8. Il ligure dans le 
registre aux admissions des bourgeois en qualité de « faiseur de quartes, « 
sous la date du 4 décembre iSio. Il est encore cité dans le compte du métier 
de i5i5-i5i& 

Claude BiGHET ou Biguet. 7 janvier 1499 (n. st.]. Il est encore cité dans le 
compte du métier de i535-i5i6. 

Jean Mtne. i3 août i5o6. 

Gautier de Li£ge. 11 janvier iSo? (n. st.). 

Christophe Darret, filsde franc-maître. i5ai. 

Jean de Genbth. i5i3. 

Louis BtouET ou BiGHET, fils de Claude. iSl-j. 
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Apprentis. 

Jean [Hanequin] de Bkouselles ; chez Philippe du Bos. i6 février 143g 
(n..t.]. 

Christophe Sauvaigbi chez Michel No£l. 18 mai 1440. 

Gilles D USIEZ { chez Michel Noël. 7 oflobre]44i. 

Jean {Haguinet) Brous ; chez Jean de Baisieu. 11 février 1464 (n. st.). 

Jean de le Motte ; chez Jean Ilerot. 16 août 1467. 

Martin de Baisieu ; chez Jean Iterot. lë février 1473 (n. st.). 

Othon DBXE Dalle ; chez Jean Iteroi. i5 février 1474 [n. st.}. 

Jean [Haguin) de le Holle ; chez Jean Iterot. i5 juin 1474. 

Jean Marchant ; chez Jean Ilerot. 16 juillet 1482. 

Jean DU Mobet; chez Martin Darel. ôaodt 14S3. 

Michel Desharés ; chez Antoine Hanicol. 6 o£lobre 14S3. 

Jean(iftJjum(»()I'''Ei'OT( chez Jean Iterot, son oncle. i5 janvier 1484 {n. st.). 

Louis DU Bos et sa femme ; chez Martin Daret, 34 juin i486. 

Jean {Haquinût) Busquet ; chez Antoine Bighait. 9 décembre 1488. 

Gautier de Liège ; chez Antoine Bighait. 1489. 

Henri HouAHT ; chez Martin Daret. 36 février 1490 (n, st.). 

Martin de Bebmont ; chez Jean Iterot. 36 juin 1490. 

Jacqueline i chez Watéram Hanlcocq. 1490. 

François le Pesqueuh; chez Jean Iterot. 7 décembre 1493. 

Biaise Carlier ; chez Jean Iterot. l'aîné. 1494. 

LiÉvin TfCHEii ; chez Antoine Bighait. 17 oflobre (495. 

Nicaise deleVincouht; chez Antoine Bighait. to novembre 1495, 

Jean [Haquinot] le Fèvre; chez Jean Iterot. 5 décembre 1495. 

Jacques CARFENTteR et Jeanne Haquedenote, sa femme ; chez Martin 
Daret. ao février 1496. (n. st.). 

Evrard Carl:er j-chez Jean Iterot, i5 septembre 1496. 

Adrienne Virlain ; chez Antoine Bighait. 1" décembre 1497. 

Martin i.e Cocq; chez Guillaume Daret. i3 novembre 1498. 

Jean LE Anire (I) ; chez Martin Daret. 8 janvier 1499 (n, st.). 

Jacques Gillon; chez Waléram Hanicocq. 8 mars I499 (n. st.). 

Gilles Beghin ; chez Antoine Bighait. 2b aoQt 1499. 

Jeannette Barbieur ; chez Claude Bighait. sS juin 1499. 

Sébastien le Petit, chez Antoine Bighet. 5 oflobre 1499. 

3t&n{Haquinot) Gautier ; chez Jean Iterot, 4 novembre 1499- 

Pierre CouVreur ; chez Guillaume Daret. 33 août i5oo. 
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Pitne MouLEBON dit MiTOUi <Atet Waléram Hanicocq. m août sep- 
tembre i5oo. 

ThomaB (i/fUMf] Rogibr: cbez Waléram Hanicocq. ii août i5o4. 

Cette longue nomenclature des apprentis n'a pas d'autre utilité 
que de prouver que les cartiers les plus en renom furent Jean 
Iterot, Antoine Bîghait et Martin Daret dont le nom de famille 
rappelle des peintres et des sculpteurs. En 1473 i! y avait quatre 
maîtres vivants ; quatre en 1474 ; trois en 1480 ; six en i5o2 et 1504. 
et deux en iSzS. 

La profession de cartier rentrait dans la catégorie de ceux qui 
« ouvroient des stitz des petites franchises, n comme on disait 
alors, tels que les enlumineurs, les mouleurs de statuettes de 
plâtre ou de terre peintes de couleur, les papiereurs, etc. Les 
maîtres payaient la moitié du droit d'inscription auquel étaient 
astreints les peintres et les verriers. 

Je ne puis expliquer pourquoi une industrie si aflîve à Tournai 
dans les premières années du XVi' siècle cesse pour ainsi dire tout 
d'un coup ; la réunion de cette ville aux états de Ctiarles-Quînt 
en ^21, aurait-elle été la cause de cette décadence rapidef Cela 
n'est pas invraisemblable si l'on réfléchit que la seigneurie de 
Tournai, qui jusqu'en iSiy avait fait partie de la monarchie 
française, était enclavée dans les possessions de ce prince, et 
par conséquent livrait clandestinement à la consommation dans 
les pays qui l'environnaient des jeux de cartes défendus peut-être 
par les placards. 

11 ne reste plus pour achever l'histoire des carters de Tournai 
que de déterminer leur mode de fabrication ; c'est ce que le règle- 
ment ou ordonnance du 27 novembre 14S0, dont l'original existe 
encore (1) va nous faire connaître. Je transcris textuellement le 
passage qui les concerne : 



(1) Aux archives de la ville de Tournai. 
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« Item, samblablement que tous ceuix et celles qui en Iadii5le 
» ville et pooir d'icelle voiront ouvrer et estre francq de pooîr 
» faire quartes seront tenus chascun d'eulx d'avoir esté premiers 
i receu ad Ce faire par lesdits pàintres, et avec ce avoir payé 
» chascun d'iceulx au prouilit dudit mestier des pàintres ledit droit 

> de quarantesolz tournois, etpour bien venue dix solz tournois, 
I) commedit estcy-dessus.lesquelz ouvriers de quartes ne seront 
) tenus de faire Icursdides quartes fors en manière acousTumée, 
» c'est adsavbir : molées ou patronnées, sur pappier collé ou 
n blonchy et bruntit, et tout faire à destempre de telles coulleurs 
V comme de vermeillon. mynne, bresil, florée, feul, vert de gris, 
u burgle, espine, orpiement, blanc et noir commun, sans y pooir 

> mettre or ne argent, azur ne autres iînes coulleurs, sur dix 
n solz tournois d'amende celui et pour chascune fois que dudit 
» or, argent et fines coulleurs ouvroit. Et si ne poront tceulx 
B quartetirs avoir nulz variés qui moleront ou encoleront leur 
n pappier ou broieront leurs coulleurs se iceulx variés ne paient 
H chascun au prouiht dudit mestier des paîntres dix solz tour- 
* nois. > 

Les cartes se fabriquaient donc au moyen de modèles moles 
ou gravés sur bois, et de- patrons découpés, sur papier bruntit 
ou satiné, avec des couleurs à la détrempe. Depuis quand les 
cartiersse servaient-ils de modèles gravés? on ne saurait le dire 
en l'absence d'un règlement antérieur à celui de 1480, Tputefpis 
c'est là une particularité qui ne doit pas être passée sous silence, 
et qui peut mener à quelque découverte intéressante pour l'his- 
toire de l'art. Dans la première moitié du xv« siècle il est incon- 
testable que Tournai possédaitde véritables peintres de tableaux : 
on y comptaitaussi des enlumineurs, des fondeurs et des baneurs 
de laiton, des tailleurs d'images et des graveurs de lames ou de 
pierres tombales, des haute-lisseurs, des brodeurs, des orfèvres 
en grand nombre. C'était un centre où les beaux arts autant que 
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les arts industriels s'étaient fort développés. N'est-il pas possible 
qu'il se soit trouvé quelqu'un qui ait gravé ou entaillé dans le 
bois les moules dont se servaient les fabricants de cartes? Cette 
supposition démontre l'importance que l'on doit attacher pour 
l'histoire de la gravure à l'examen et à la conservation des 
anciennes cartes à jouer. 

A. PiNCHABT. 



MANUSCRITS DE LA BIBLIOTHEQUE ROYALE 



NOUVELLES ACQUISITIONS 



Correspondance autographe du comte 'Philippe-Joseph van 
den "Berghe de Limminghe avec les états de 'Brabant. lo juin 
au 20 août 1790. 

Le comte de Limminghe, membre du Congrès belgique, avait 
été chargé par ses collègues de suivre l'armée des volontaires 
cantonnée dans la province de Namur sous les ordres du général 
Schoenfeld et de donner, en qualité de commissaire, des nou- 
velles des faits et gestes de cette petite armée (i). Nous avons ici 



(i) Voyeï tur cette triste campagne ; Bobgnet, Histoire det 'Belges à 
lajin du xviii* siècle, 3" £d. t. 1*>^; Gachakd, 'Documents sur la révolution de 
ijgo; ^Mémoires militaires sur la campagne de Farmée 'Belgique, etc., 
Londres, 1791 (par le vie'* V:lain XI1I[, selon M. Borgnet), — ^Mémoire 
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une série de lettres adressées parlui, de Namur, aux députés des 
trois États de "Brabant, du 20 juin au 29 août. Elles sont des 
plus intéressantes et forment un certain contraste avec les récits 
pompeux du 'Bulletin officiel de Farmée de la ^publique im- 
primé par ordre du Congrès (du 18 juin au ai oflobre 1790, 27 
numéros), qui a pourtant été rédigé, en partie, ce nous semble, 
d'après les rapports presque quotidiens du C" de Limminghe. 
Nous en reproduisons des fragments , sans toucher à l'ortho- 
graphe. Le lefleur remarquera combien les rapportsdu fougueux 
commissaire Vandernootiste ont de ressemblance, pour le style 
et l'orthographe, avec ceux que dressaient, à la même époque, 
certains représentants du peuple en mission auprès des armées de 
la République française ou certains commissaires observateurs 
de Paris. (V. Dauban, Taris en 1794. Paris 1869; Berriat St. 
Prix, La justice révolutionnaire, dans le Cabinet historique. ) 

H Namur, 22 juin 1790. 

< Messieurs, 

« Vous recevrez cette lettre avec celle que j'ai eu l'honneur de 
vous écrire hier qui n'a pas partis parceque nous n'avons point 
envoie d'Estafette, il n'e s'est rien passé de nouveau à l'armée si 
non quelqu'ataque de patrouilles, il ni a pas moien d'empêcher 
ces volontaires de tirer le coup de fusils avant le tems, ce qui fait 
souvent manquer les affaires le mieux concertées, il me paroit 
qu'a la tète de tous ces volontaires qui arrivent il y a de gens de 



pour urvir à la justification de M. le général baron de Schoen/dd. Valen- 
ciennES. 1791. 

Quant aux rapports du comte de Limminghe, ils sont peut-être un peu 
exagérés, u Le Comte de L.,disaitle grand-pensionnaire de Jongbe, dans une 
lettre du aS août 1794, est l'homme le plus bavard et le plus extravagant qui 

existe et qui a)Oute souvent à l'indiscrétion, la calomnie » (Cette lettre 

se trouve dans le Recueil dont nous parlerons ci-après. 
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si peu de considération que je crains du désordre dans l'armée 
comme il y en a déjà eu dans leur route. 

- « Je vous prie aussi de prévenir M. l'abbé de Tongerlo qu'il y 
a plusieurs officiers de son régiment qui seront renvoie comme 
incapable de servir et les ménager une plus grande fletrisure, 
jc'est qui va encore vous surprendre encore c'est que ceux de Ton- 
gerloo et Cumptich ont perdus deux a trois Etendars, que la 
peur a sans doute cru être au pouyoir des ennemis et qui heu- 
reusement se sont trouvé ici, les trouble ou etoient ses officiers 
ne leurs a pas permis de s'en inquiéter ni d'en faire des recher- 
ches, nous avons donné les ordres le plus sévères de ne rien . 
passer aux militaires, même de punir les fautes légères selon 
l'exigence, et nous nous appercevons déjà de bons effets. 
H J'ai l'honneur d'être avec beaucoup de considération, 
« Messieurs 

1 Votre Ires humble et très obeisant serviteur. 
« LeComtedeLimminghe. n 
« Je joins ici une requette qui comme elle est mixte ces Mes- 
sieurs m'ont dit de vous l'envoler. » 

« 35 juin 1790, 

« Je ne revient point de mon étonnement de nos 

volontaires de Bruxelles qui ne veuillent garder aucun poste 
d'honneur si on les met sur un hauteur d'où ils voient les en- 
nemis, ils descendent dans un fond au risque d'être surpris; aussi 
ont ils eu soin de se faire suivre par cincq pièce de vin de Bour- 

-gogne pour fortifier leur courage L'organisation ou pour 

mieux dire la purgatîon de notre armée s'avanceroit beaucoup 
-plus sans cette multiplicité d'avis que les messieurs du Congrès 
de Bruxelles nous demandent, et comme nous avons dans cette 
.ville quantité des prisonniers impliqués plus ou moins dans la 
.cabale de Vandermeersch, nous avons résolus ce matin a les 
envoier soit à Bruxelles ou autre endroit a porté pour le l'on 
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puisse accellerdr sa sentence, d'ont le délai cause ici beaucoup de 
mécontentement tant dans les Etats d'ici que toute la nation 
Namurotse, et qui n'est rien moins que tendre à cette égard, voila 
Messieurs tout ce qu'il y a aujourd'hui de nouveau > 

« 1 juillet. 

V Je n'ai pas eu l'honneur de vous écrire premièrement par ce 
qu'il ni avoit aucune nouvelle interressante, et en second lieu 
par la conduitte inoui et déplacé que le bureau de la guerre a 
tenu vis a vis de notre général SchaSnfeld, et cela pour soute- 
nir une cabale de quelques poltrons qui se sont érigé en chef de 
nos- volontaires, vos députés au Congrès de Bruxelles vous 
auront sans doute communiqué la lettre que nous avons écrite a 
ce sujet au Congrès de Bruxelles, vous y pourez voir la fermeté 
avec laquelle nous agissons ici, l'unanimité y règne toujours et 
sommes soutenus par les Etats et le peuple de la province. 

I Qu'ant à la guerre cela ne recule ni ne s'avance, cela se 
borne à quelques fusillade entre les patrouilles respeâives, les 
ennemis n'osent plus se montrer en force du côté de Bouvigne. 
M. de Koehlerquî commande dans cette partie a placé sur un 
hauteur deux pièces de fer énorme dans chacun des quels il met 
une cartouche composé de douze boulets de trois livre, avec quoi 
il balaie une grande étendu de terrain, cet homme est extrême- 
ment expert dans cette partie et est infatigable. 

<i Le général Schoënfeld est venu dîner ici lundi avec madame 
son épouse laquelle n'a resté que vingt quatre heure, elle étoit 
accompagne du Lieutenant gênerai Riedeselau service de Bruns- 
wick mais qui a gardé l'incognito 

« J'oublie de dire. Messieurs, que la deputation de Bruxelles 
composé de M", Henri Vander Noot, d'Hoverlant et du major de 
Patin qui ont été envoie au général pour palier la beveu du 
bureau de la guerre ont diné ici avec lui et sont repartis le même 
soir. 
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« On pend detems en tems un espion au Camp on en a encore 
exécuté hiec, mais on laisse courir ceux qui en donnent la facilité 
et qui cabalent encore. > 

« 3 juillet. 
H Messieurs Delrio, Sourdeau et moi avons été hier au quar- 
tier général, au sujet de quelques lettres que nous avions reçus 
du Congrès de Bruxelles, nous y avons appris avec plaisir que 
nos troupes commencent à s'acoutumer aux.coups de canon, il 
y a cependant encore quelques mutins qui de tems en tems mani ■ 
Testent de la mauvaise volonté, mais avec de la rigueur et des 
punitions on en vient a bout, nous sommes mis sur le pied de 
rien changer aux ordonnonces et à punir les contredisans et cela 
reusit a merveille, il n'en est pas de même de nos volontaires, 
j'y soubsonne des cabaleurs parmi ces braves gens, les chefs sur- 
tout qui abandonnent les postes ou on les place d'abord qu'on y 

tire des coups de fusils A propos de justice rien ne se finit, 

les prisons d'ici regorgent des prisonniers implicqués dans l'atro- 
cité de Vandermeersch, la stagnation de cet affaire fait murmurer 
Tous les honnêtes gens, on ne scaît plus comment imputer la 
conduitte du Congrès et celui des Etats respeflives de pro- 



« 11 juillet. 

« Je n'ai pas eu l'honne'ur de vous écrire parceque je n'avois 
rien de fort intéressant à vous mander, je suppose que 
vos députés au Congrès vous auront rendus compte de quelques 
petits choques qu'il y a eu aux avant postes toujours à notre 
avantage. 

« L'armée commence a s'organiser cela se fairoit avec beau- 
coup plus de célérité si le bureau général de la guerre corres- 
pondoit à nos vues mais je ne sais si c'est balourdise ou dessein 
prémédité, il arrive de ce département tous les jours des ordres 
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et rêglemens contradi£loires, ces messieurs semblent oublier 
le jour ce qu'ils ont écrit la veille si nous ni prenions attention 
la confusion deviendroit aussi grande qu'elle a été, et personne 
ne songe a empêcher la pillerie, car je puis vous assurer, Mes- 
sieurs, que rien que dans les fournitures pour les quels il ni a 
encore ni ordre ni règlement, les Etats respeflîves pouroient 
équiper et entretenir deux à trois mille hommes de plus... ■ 

« 3 d'Aousi 1790. 
( Si il y a longtemps que je n'ai eu l'honneur de vous écrire, 
ce qu'il ni a eu rien digne de vos attentions, il s'est pourtant 
depuis manifesté quelques désordres à notre armée et le tout 
par la faute des officiers et aussi par !a différence de paye, qu'ant 
aux officiers il n'est pas croiable le peu d'honneur d'une grande 
partie et les villenies qu'ils se permettent, et dabord que l'on 
veut servir et mettre les choses en règle, ils tachent de faire 
quelque cabale pour tourmenter le général et nous ; l'origine de 
cela vient de ce que l'on a placé beaucoup de gens de la lie du 
peuple qui dans le principe de la révolution menoient leurs 
compagnons à leur guise et qui n'ont jamais été capable d'obei- 
sance ni subordination. Us sont compère et compagnon de leurs 
soldats qui ne leur portent aucun respect, cause que partout où 
ils passent on commet du désordre il faut toute la patience et 
sagacité de notre général pour y porter remède, le grand prevost 
ne suffit pas pour instruire tous les cas des ofGciers qui sont 
arrêtées depuis mon séjour ici, on en casse et renvoie tous les 
jours, cela ne fait pas encore impression, en outre on nous laisse 
encore ici une quantité compliqué dans la trahison de l'Eternel 
Vander Meersch, nous avons été obligé d'en envoïer quatre à 
Bruxelles avant hier pour empêcher encore un complot que Ton 
projettoit, nous avons également donné une commission au 
Collonel d'artillerie Mylius qui donne lieu à quelques soubçons 
ce pourquoi nous l'avons éloigné pour quelques jours, les con- 
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tradiâions et peu d'aâivité du collonel Massait à Maliaes 
donnent aussi lieu de n'en être pas content ; on paye et ordonne 
tous les jours de canons à Bruxelles et on ne nous en envoie 
point malgré toutes les demandes que nous en faisons, on 
continue toujours le gaspillage et pillage à l'armée et dans 
toutes nos troupes pour les fournitures malgré tout ce que j'en 
ai dît et écrit tant ici qu'à Bruxelles, je ne conçoit rien au dépar- 
tement de la guerre qui ni porte aucun remède ; le bureau de 
la guerre d'ici n'est rien moins qu'en règle tout le monde s'en 
plaint tant civile que militaire et on peut dire d'eux que pas un 
individu n'en est content. » 

« 28 aoust 1790. 
e Ce qu'il y a de réel ce que nos magasins sont entièrement 
dépourvus, trois estafets que nous avons envoie à Bruxelles pour 
avoir de l'avoine, car il ya vingt quatre heures que les chevaux n'en 
ont plus, de même que paille , foing, farine, etc. reste sans 
reponce, encore un jour ou deux notre armée se débandera faute 
de secours, le général et nous sommes dans des angoises terribles 
à ce sujet, je n'ose pas penser que c'est un fait exprès... » 

t 29 aoust 1790. 
a Après le départ de ma lettre que j'ai eu l'honneur de vous 
écrire hier, nous avons reçu la revocation du Congrès souverain 
de notre commission, sans cependant nous avoir envoie le rap- 
port de d'Hoverlant ou tant les députés avant nous que les pre- 
sens, ainsi que les Etats et la ville deNamur se trouvent insulté, 
hier sont arrivé au quartier général M''" de Merode et de Baillet 
pour concerter les opérations. De Lattre commissaire de vivre 
est aussi logé au quartier général, mais il n'a ni vivres nt argent, 
quoiqu'il ait un brillant équipage attelé avec les chevaux des 
Etats... » 

C. R. 
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UNE ÉNIGME DE LA BIOGRAPHIE NATIONALE 



Dans U tome 1 1 , col. i38, de la 'Biographie nationale, on lit : 
« BellER(Z,«c) frère de Jean Bélier d'après Villenfagne, impri- 
meur de Lijge, originaire d'Anvers. Établi à Lt^e à la Hn du 
XVI* siècle, il y résida pendant une grande partie du xyil*; il y 
fut considéré comme un des plus anciens imprimeurs qui aient 
exercé leur état dans la cité liégeoise et on place sa mort 
l'an 1564. H 

Il serait bien désirable de savoir par quel sortilège Luc Bellére 
a pu résider à Liège pendant une grande partie du XVll* siècle, 
puisqu'il était mort en 1564. Beaucoup de gens seraient sans 
doute bien aîses de pouvoir ressusciter après leur enterrement. 
Peut-être Luc BeUère,peu lentépar les joies du paradis, avait-il 
trouvé moyen après sa mort d'émigrer dans une table tournante 
de l'époque, où ses commis venaient le consulter dans les affaires 
épineuses. Ou bien avait-il adopté les coutumes indiennes et 
avait-il liié sa résidence dans le corps d'un ruminant quelconque? 
J'avoue que ce sont les seules hypothèses qui se soient présentées 
à mon esprit. Peut-être un bibliographe plus érudît trouvera-t- 
il une solution plus admissible. 

Quoi qu'il en soit, Luc Bellère né en i5oi à Anvers, était venu 
se fixer à Liège vers i5"o et mourut dans cette ville en 1564. Un 
monument élevé à la mémoire de Luc Bellère par ses enfants, 
dans l'église de N.-D. aux Fonts le qualifie de bibliopola kujus 
civUatis. Il y exerçait en effet la profession de libraire et même 
d'éditeur car Paquot cite une édition de Canisius portant pour 
rubrique LeodU, impensis Lucae 'Belleri iSSy. Maïs jamais il 
n'a pratiqué l'état d'imprimeur et j'offre volontiers un prix fabu- 
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leux, à quiconque pourra me montrer une impression liégeoise 
de ce prétendu typogi^phe. " 

Il est étrange que cette erreur qui fait de Luc Bellére le pre- 
mier imprimeur liégeois, après avoir été réfutée successivement 
par Villenfagne, F. Henaux et Ulysse Capitaine, se trouve de 
nouveau reproduite en i86S dans la "Biographie nationale. Il est 
vrai, qu'on a la manie dans cette entreprise de faire rédiger les 
biographies liégeoises par des Tournaisiens, des Bruxellois et 
des Louvanistes, le tout bien entendu à charge de revanche, 
comme s'il n'y avait pas déjà assez de chances pour qu'un écri- 
vain liégeois se trompât en pareille matière. 

X. Y. Z. 



LES PREMIERS IMPRIMEURS 

'DE L'VNIVERSITÉ 'DE LEIDE 

LES SILVIUS. — CHRISTOPHE PLANTIN. — LES RAVELINGHEN 

I 
Guillaume Silvtus, 1577-1580. — Charles Silvius, i58o-i583. 

Parmi les imprimeurs anversois qui, dès le commencement 
des troubles du XVI* siècle, se joignirent au parti de la révolu- 
tion, on remarque Guillaume Silvius ■ imprimeur du Roi. n La 
Chronique d'Anvers raconte qu'il fyt un de ceux que la justice 
mit en prison en mars 1S67, comme suspe£l d'avoir aidé à briser 
les images dans les églises. Aussi le voyons nous paraître, ainsi 
que son confrère Plantin, sur la liste des hérétiques de la ville 
d'Anvers, dressée dans la même année. Dix ans plus tard il 
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logeait dans sa maison le savant Bonaventura Vulcanius [depuis 
professeur à Leîde) qui assista le parti oAngiste par la publica- 
tion de pamphlets politiques, entre autres, le Discours sommier 
contre don Juan d'Autriche, qui parut en cette année 1577, chez 
Silvius, en français et en flamand. 

Des l'année iSôg, Silvius était en relation avec Janus Dousa 
ou Jan van der Does, l'illustre seigneur de Noortwyck, dont il 
publia un recueil de po£mes. Capitaine, homme d'État, savant, 
pocte, c'était un de ces hommes complets comme le xvi' siècle 
en produisit. Aussi fut-il l'âme de la nouvelle Académie, que les 
états de Hollande fondèrent en 1S75. Lorsque cette Univer- 
sité commençaà avoir besoin « d'un personnage savant, illustre 
et expert, qui pût remplir les fon£lions de typographe, libraire 
et imprimeur général, n notre Silvius fut le premier sur lequel 
on jeta les yeux. Les états de Hollande chargèrent une com- 
mission de s'entendre avec lui sur les gages et profits qu'il vou- 
drait réclamer, (t}. 

Silvius prêta l'oreille à leur demande, à condition que les 
frais de transport de son imprimerie lui seraient restitués. Peu 
de jours après, le 8 juin 1577, il fut nommé et, le 28 du même 
mois, il prêta serment. 

« Les états n — ainsi esl-il dit dans l'aSe de nomination (2), 
— « considérant la fidélité et l'érudition dudit Guillaume Sil- 
vius, de plus qu'il a imprimé quelques années en différentes lan- 
gues <t qu'il possède une très-belle imprimerie,... nomment et 
commettent ledit G. Silvius comme leur typographe et libraire 
ordinaire, à condition qu'il imprimera toutes histoires, livres,* 
placards, ordonnances et autres pièces en telle langue que les- 



(1] Résolutions das états de Hollande, du 37 n 
(a) tes même» du 8 juin 1577. 
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dits états voudront employer, sans que pourtant il soit permis 
audit Silvius d'imprinftr ou publier aucune chose sinon avec con- 
naissance et approbation des états; — qu'en outre ledit Silvius 
sera pourvu en tout temps des livres dont on aurabesoin en quelque 
manière à la susdite Université, le tout moyennant un traitement 
et une pension ordinaire de 3oo florins, sauf que ledit Silvius sera 
payé indépendamment de ces gages, pour tout ce qu'il imprimera 
par ordre des états. Que d'ailleurs ledit Silvius en imprimant par 
ordre des états, sera privilégié comme de droit, etc. » 

Pour les frais de transport Silvius reçut une somme de fl. 400. 
— Quant à l'établissement de ses affaires, il fut autorisé à négo- 
cier au crédit des états une somme de fl. 2000. — Enfin on 
déclara qu'après la mort de Silvius celui de ses fils qui en serait 
capable, lui pourrait succéder avec les mêmes gages. 

Cela se passait en juin 1577, mais ce n'estquedeuxans plus tard 
que nous trouvons Silvius établi à LeJde. Peut-être il rencontra 
des difficultés dans la recherche d'une demeure convenable. 
Enfin il s'installa dans une maison (1) qui portail le nom des Trois 
Mages mais qu'il rebaptisa : l'Ange d'or {in den gulden enghel), 
du nom de son ancienne demeure à Anvers. Le 11 mai 1579 il se 
fitinscriredansl'vi/iunismrfiosorwmde l'Université, et bientôt 
après ses presses furent en activité. 

Sans doute les ouvrages qu'il publia à Anvers en 1578 et jus- 
qu'en avril 1579 furent en grande partie imprimés par d'autres. 
L'ouvrage de Houwaert par exemple, Milenus clachte, dédié 
au prince d'Orange, et dont on connaît des exemplaires issus 
d'Anvers et de Leide (2), fut imprimé par Plantin. 

On aura remarqué que Silvius fut nommé nonseulement împri- 



(1) Située dans la rue nommée Maaramansteeg. 

(a) Catalogue de la bibliothèque publique d'Harlem. Supplément, p. i 
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meur de l'Université, mais aussi des états de Hollande. En cette 
fonftion il puBlia quelques pamphlets et ordonnances (i), et en 
i58o, les Afles de la pacification de Cologne, en latin, en français 
et en hollandais, pour lesquels il acquit un privilège de 5 ans (2). 

Du reste, ce que Guillaume Silvius a imprimé à Leide est très 
peu de chose, car il mourut dès la hn daoût ou au commen- 
cement de septembre de cette même année i58ô. En juin, il avait 
obtenu des états de Hollande un privilège de 7 ans pour un 
Diâionarium omnium partium orationis et en juillet un pri- 
vilège semblable pour un Novum didionarium omnium partium 
ortfiiofiw. C'est tout ce que nous avons trouvé qu'il publia pour- 
les études universitaires. 

Silvius laissait une veuve et six enfants. Son aîné, Charles, 
inscrit dans {'Album sludiosorum à la date du 11 janvier t58o, lui 
succéda. Il prêta serment le 28 oflobre, comme imprimeur des 
états de Hollande, et déjà à la date du i3 septembre il avait 
acquis un privilège de six ans pour la publication, en langue 
hollandaise de l'ouvrage connu de Hubert Languet: Vindictae 
contra tyrannos. Le 2g décembre on lui accorda un privilège 
de3 ans pour l'Apologie du prince d'Orange, que quelques-uns 
attribuent au même Languet et que Silvius publiaeni58i en latin, 
en français et en hollandais. Deux fois encore il paraît dans les 
Résolutions des états de Hollande, à titre de privilège, mais 
seulement pour des ordonnances et des placards (3;. 



(1) On trouve une lettre de Silvius concernant un de ces pamphlets, du 
4 septembre iSyq, adressée à M. Floris Bja, pensionnaire d'Utrecht, dans le 
TijdKhrifi ww gescbi^denit, etc. Van UtrechI chei N, Van der Monde, 
tome Tii (1841) p. 3Si. Les magistrats de la ville d'Utrecht lui accordèrent 
jXHir les frais d'exécution d'une vue de cette ville destinée à l'ouvrage de Guic- 
ciardio, publié par lui, la somme de 3o fi. 

(3] lUtolution des états de Hollande du 11 août i58o. 

(3) B^tolutions des états de Hollande, 1" août iSSi, 3 iuin i58i. 



Ly,u.:u.> Google 



s? 

Nous ne saurions dire si Charles Silvïus n'eut pas de succès 
dans ses affaires, ou s'il ne les goûta point, mais cequi est certain, 
c'est que vers la En de l'année 1S82, il les abandonna (i). Sa mère 
vendit la boutique, et probablement les restes de l'imprimerie, 
à Plantin. Ajoutons qu'en i583 elle présenta une requête aux 
états de Hollande, afin de recevoir les arrérages du traitement 
de feu son mari et de son fils. Les états renvoyèrent la requête 
avec les comptes aux curateurs de l'Académie, et ceux-ci lui 
payèrent les arrérages réclamés (jusqu'à la fin de i582), montant 
à 3oo florins (2). 
(of contîutier.] 

P. A. TIELE. 



VERS LATINS INÉDITS 



Le manuscrit contenant les n'' i83i et suiv. de la Bibliothèque 
royale de Bruxelles a été peint dans le courant du dixième siècle. 
Il nous a fourni le morceau que nous allons transcrire ici, digne 
de l'attention des savants qui s'intéressent à la poésie latine du 
moyen âge. M. Edélestand du Meril l'aurait certainement donné 
au public, s'il en avait eu connaissance. Le sujet de cette pièce 
est un épisode de la vie de l'abbé Jean le Bref, raconté parles 



[1] Depuis i58i on ne le trouve plus dans les listes des membres de l'Uni- 
versité, mais il vivait encore Ieï3 avril 15S4, car à cette date sa mère et lut 
nommaient un procureur pour régler leurs affaires, de chacun séparément 
'.Klein Procurât ieboekt aux Archives de ta ville]. 

(î) Résolutions des curateurs de l'Université, 26 décembre i583. 
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auteurs du 3' livr., ch, 56, et du 5* liv., ch. 27, "De vitis patrum 
(pag. 5o9etpag.598, éd. Rosweyd, 1628). Le nom de l'auteur qui 
a mis en vers cette histoire est inconnu et le titre du manuscrit 
ne nous fournît aucun renseignement à cet égard. 

CUIUSDAM FLOS DE VITIS PATRUM. 



Investis patrum 
Quoddam legi ridiculum, 

Eiemplo tamen habile, 
Quod vobis dicam ritbroice. 
Johannes abbas parvulus 
Statura, oon virtuiibus, 
lia maiori socio, 
Quicum {^Quocu[n)erat inhc 
B Volo », dicebat, « vivcre, 
5 icul angélus, non veste, 
Non cibo frui, non potu, 
Qui laboretur manibus. » 
ReSpondit maior : a Monco, 
Ne sis incepto properus, 
Quod tibi, irater, postmodum 
Sit non cepisse {= ccepisse} sat 
At ininor : « Qui non dimicat, 
Non cadit neque superat, » 
Ait et nu dus heremum 
Intcriorem pénétrât. 
Septem dies gramineo 
Duro viiit bic pabulo. 
Oftavo ftmea imperat, 
Ut ad sodalem redeu. 
Tune maior dausa janua 
Tutus sedet in celiula, 
Cum mînor voce Bebili 1 
u Fraier, » appellat, n aperi ; 
Johannes opis indigos 
Notis asslïtit foribus ; 
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Ne spernat tua pietas, 
Que 01 rcdigit nécessitas. » 
Respondit ille de inlus : 
« Jahmnes faftus angélus 
Miralur crcli caedines. 
Ultra non curât hominea. » 
Jobannes foris eicubat 
Malamque noflem tolérât 
Et praeter voluntariam 
Hanc egit penitentiam. 
Fafto mane recipilur 
Satisque verbisuriturj 
Sed intentus ad crustulam 
Fert patienter omnia. 
Refocillatus Domina 
Grates redditet socio. 
Dein rascellum languidis 
Temptaimovere brachiis. 
Castigatus anguslia 
D« tevitate nimia 
Cum angélus non potuit 
Vir bonus esse meruit. 



CHRONIQUE 

NÉCROLOGIE. — Le 3i mars dernier, est mort à Luxem- 
bourg, M . le D' Antoine NaMUR, né dans la même ville le 12 mars 
1812. M. Namur était professeur à l'Athénée Royal Grand-Ducal, 
secrétaire - conservateur de la seflion historique de l'Institut 
luxembourgeois, depuis la fondation en 1845, membre de plu- 
sieurs académies et sociétés savantes. 11 fut nommée en 1848, 
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bibliothécaire de la ville, avec le titre de Professeur-llibliothé- 
caire de l'Athénée. On lui doit un grand nombre de dissertations, 
de notices et de rapports insérés dans les Publication^ de la 
Société pour la recherche ^t la conservation des monuments 
historiques dans le Grand-Duché de Luxembourg, dans la 
Revue de la numismatique belge, dans les Bulletins de t Aca- 
démie Royale de Belgique et notamment, dans le Bulletin du 
Bibliophile belge, les articles suivants : • 

Notice des manuscrits Luxemèoargeois (t. XV et XVI). — Jean Rolhe, 
chroniqueur et poite du XV' siècle, [t. XVj. La ChorographiaucraiffSdR- 
derus (t. XIl). — Livre dbeures de la fin du iV siicle [t. XVIIJ. -^ Cata- 
logue des incunables de la Bibliothèque de TAtkinie (t. XIX, XX «t XXI]. 

M. A. Namur a encore publié le Catalogue de la Bibliothèque de 
TAthinie R. G.-D. de Luxembourg, précédé d'un notice historique sur cet 
établissement. Luxembourg, Buck, i855. i vol. in-8*. 

La thèse qu'il présenta pour le doflorat en philosophie, fut 
imprimée aussi à Luxembourg en i855, sous ce titre : De Lacry- 
matoriis apud Romanos. — In-8°. 

^ Le 6 avril dernier est mort à Gand, M. Jean DE Meyer, 
membre de la Société des Bibliophiles de Belgique et de la 
Société des Bibliophiles Flamands. 

Vente Pichon. (Paris 19-24 avril 1869). — Nous donnons 
ici un aperçu de quelques-uns des prix les plus remarquables de 
cette remarquable vente, dont le produit s'élève à quelque chose 
comme 450,000 francs. Les reliures blasonnées et la prove- 
nance historique de quelques ouvrages, ont exalté la furia 
francese jusqu'à un véritable délire. Oyez plutôt ce relevé som- 
maire où nous avons dédaigné les prix inférieurs à 2,000 fr. 

I. Biblia Sacra, d'Ant. Vitr£, reliure de Padeloup, provenant de Longe- 
pierre, de F. Didot et de Pixérécourt. 5,ïoo fr. 

34. Lettres de S. Augustin, de du BoU (1701), aux armes de M"*, de 
Chamillart. 5,oi5 fr. 
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6b. Occupation lit Tame pendant la messe, msc., au chiffre de la duchesse 
deMontpensier,qui&vait£t£BcqulschezdeBure Bupriide],53of, — 1,400 fr. 

a!3. Cyest le Compost, des Bergiers..,{PaT\i.i/y9S),be\exemp\i,ire. 3,ooof. 

353. Recueil de portraits dit : Messieurs et- mesdames à la mode. (Sous 
Louis XIV.) 3,899 fr. 

355. Blondel arehiteâure françoise {engr. papier). a,oio fr. 

sSS. La vie de moits. S^ Hubert d'Ardenne, par le brugeois Hubert le 
Prévost [Paris, de Marnet), «empl., ordinaire. 6^5 fr. 

agi. A. de Pluvinel. L'instruSion du Roy (Dessins de Crispin de Pas). 
1™ édition, prov., de la vente Huzard. 4,45o fr. 

3o5. Pkebus. Des deduitj de la chasse (Véran, t» éd.), eiempl. superbe . 
9,900 fr. 

3o8. Le roy Modus [La fameuse édition de Chambéry), proven., du 
P. d'Es^ling. 10,000 fr. 

3io, Leiivrt de la chasse du Grant Seneschal de Normandie, seul exempl., 
corinu de ce petit poème de 11 feuillets qui a successivement appartenu 
au duc de la Vallière, Laujon, A. Martin, Ch. Nodier, et R. Heber. i,oo5 fr. 

3[i. Le nouvelin de la verierie, msc, exécuté pour le duc d'Alençon, orné 
de très-belles miniatures. S.ioo fr. 

3i5. La Vénerie de Jacques du Fouilloux (Poitiers, de Marnef). Le seul 
connusur vétin;le tilreet5 feuilletB refaits par M. Taforcl. 3,ooo fr. 

376. Cuill. Tardif, Tart de/aulconnerie (Verard, 1493), M. Brunet estime 
que cet ouvrage serait porté iiujourd'hui à plus de iSoo fr. : avant la reliure 
de Bauzonnet, il avait été acquis pour 3oo fr. chez Huzard ; il s'est vendu 
5,o5o fi-. 

45a. Le Rommant de la Rose [par CI. Marot). (iSag) ex. aux armes du 
comte d'Hojm, reliure de Pasdeloup. 4,700 IV. 

454. Les Fortunes et Adversités dt Jehan Régnier {iSa6). On ne connaît 
que peu d'exemplaires du conseiller de Philippe le Bon. Celui-ci t'es! ad- 
jugé à 5,400 fr. 

46a. Le Chasteau de Labour.par P. Grinffor«. (i53.) 3,oîo fr. 

470, La Nef des Folles, (Paria Petit Laurens, s. d.). Précieux ei., sur 
vélin. 6,o5ofr. 

471. Les ceuvres de Roger de Collerye. Cet introuvable volume, relié 
par Bauzonnet, s'est vendu. 6,880 fr. 

47a. Histoire de Palamon et Archita. Poème .d'Anne de Gravîlle, dont 
on ne connaît que deux msc. 3,5oo fr. 
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^5. Recueil de pièces joyeuses, liii. Caateniat iS pièces eicestiTemcni 
rsre». î.goo fr. 

5oo. L'Adoletcence Clémentine oeuvres de Marot). Lyon, i535. Le seul 
exempt, connu. 3,6oofr. 

5i6. La Coche {ou le débat d amour de Marguerite iAngouléme). Msc., 
eiécutâ en 1541, de 44 feuillets et 11 miniatures relié par Bauzonnet. 8,3zo fr. 

554. Poésies de la Fresnaye Vauqutlin, Caen, i6ai. iBaujounet.) La&miUe 
de Vauquelin a retiré tous les exemplaires qu'elle a pu rencontrer. 3,65a fr. 

56i. Les premières ceuvres poétiques de Flaminio de Birague. Ex. unique 
Eur vélin. 3,3oo fr. 

393. Boiteau. (Paris, Denys Thierry, 1701.) Aux armes et au chiffre de 
Mad. de Chamillart, 1,100 fr. 

636. lifcueil de chansons. Msc. du xv* siècle, a,3oo. fr. 

637. liecueil des plus belles chansons de ce temps. (Lyon, J, d'Ogerolles, 
iSSg.) 2,900 fr. 

686. ATo/ière. (Paria, Thierry, [68î.) 1" édition complète de ses œuvres. 
Très-bel exemplaire. 4,610 fr. 

691. JîflciM*, {Paris, Thierry, 1987.J 3» édition de Racine, la première où se 
trouve "Phèdre. 5,i5ofr. 

707. VaSrbre de 'Bataille tfHonoré 'Bouet. Remarquable msc. du 
iv«siécle,3,o5olT. 

710. Les passages de Outtre-Mer [par Séb. J/a»iwro(). (Paris, Regnault.) 
1» édition, très-rare, 7,000 fr. 

846. Recueil de divers traités de J. de Atarconville. a volumes d'opuscules 
très- difficiles à réunir, imprimés à Paris, Dallier, de i56i à 1574. 5,ooo fi-, 

901. Les ipremiers livresde Diodore. Paris, G. Tory, i535. Ex. survélin, 
ayant appartenu à François de Bourbon, f{rand onde de Henri IV. 1,750 fi-. 

936. Abrégé de rSisloire deFrance de Méjeray.SigoM comme le plus 
' bjl exemplaire connu de cette édition d'Amsterdam. 3,000 fr. 

939. 'Recueil dEstampes des troubles, etc., gravures de Hogenberg, 
d'après les tableaux de Perissin et Tortorel, 3i pi , plusi sujets non gravés par 
cesarlistCB. Petitin-f'' oblong. ,auiar mes de de Thou, richement relié. 10,530 f. 

975. fjx Muje historique de Loret. Ei, de Mad. de Pompadour. 4,100 fr. 

978. Leportrait de M^^'deManneviHe[P\i%ti. delà Serre). Msc. très-cu- 
rieui, auquel les noies du catalogue prêtaient un intérâl piquant. 3, 100 fr. 

344. Dessins de Fr. Boucher pour les ouvres de Molière. (33 dessins et les 
suites gravées.) 18,600 fr. 
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TROIS POEMES INEDITS 

JACQUES DE BAISIEUX 



On n"a fait connaître jtisqu'ici de Jacques de Baisieux que deux 
kblia^as^,\mita\ésYun -.lies troischevaliers et delchainse, ï'autK 
La Vessie àprestre. 

Le premier a été analysé d'abord par Legrand d'Aussy dans 
les Fabliaux et contes (t. I, p. 229, éd. Rcnouard); puis on 
en Trouve la traduflïon littérale dans le3* vol. des Mémoires sur 
l'ancienne chevalerie par SairHe-Palaye (pp. i38 et ss.); enfin il a 
été imprimé en i823 par Méon, dans le tome 1, p. 91, de ses Nou- 
veaux Fabliaux. 

Le second, la Vessie à prestre fait également partie et du 
recueil de Legrand d'Aussy (t. IV., p. 177) et de celui de Méon 
(C, I. p. 80-90). 

On ne sait quels sont les manuscrits, d'après lesquels Legrand 
a produit son analyse et Méon son texte. Toujours est-il que le 
texte imprimé a été fort malmené, soît ignorance du premier 
copiste, soit négligence du transcripteur moderne (1). 



(1) Une preuve entre cent. Au v. 3[S de la Vescie, le poCte dit qu'il 1 
Iraduil cette pièceduthiois [flamand) en roman («a de tiex en romantrimée»} 
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C'est d'après les auteurs cités qu'ont été faites !es analyses 
insérées par M. Le Clerc dans l'Histoire Littéraire de France 
(t. XXIII, pp. 157 et 171) et que M. Dinauxa rédigé son article 
Jacques de 'Baisieux, dans te 4* vol. de ses Trouvères, p. 383. 

Sainte-Palaye, en tête de sa traduflion des Trois chevaliers et 
le cka'inse{t), nous apprend qu'il l'a faite d'après le manuscrit 
de Turin coté G. 1 . 19, et, dans une note renvoyée au bas de ses 
observations on lit ceci : « Le nom de Basiu se trouve encore 
dans un ou deux recueils de chansons manuscrites que nous 
avons rassemblées dans nos portefeuilles. » On est donc autorisé 
à penser quele savant à qui la philologie française a de si grandes 
obligations, n'aura pas négligé de recueillir dans ses portefeuilles 
les autres pièces du trouvère flamand qu'il a dû rencontrer dans 
le manuscrit même dont il a tiré la pièce qu'il a traduite. Et si 
je suis le premier éditeur des trois poèmes que renferment ces 
feuilles, je ne me flatte pas d'en être le premier transcripteur, 
car certainement, en cherchant bien, on en trouverait la copie 
dans le fouillis des papiers manuscrits laissés par Sainte-Palaye. 

Le manuscrit indiqué par celui-ci sous la cote G. 1. 19 (voy. le 
catalogue de Pasini n° LXXXIV, p. 493), est désigné aujourd'hui 
dans le dépôt de Turin par L. V. 32. C'est le même qui m'a été 
si utile pour mon édition de Baudouin de Condé, qui m'a fourni 
le fabliau de la Veuve de Gauthier le Long publié en 1866 et le 
roman des Eles, publié l'an dernier (2), et où j'ai puisé, enfin, les 

Méon imprime (par fauie typographique, je pense) nex au lieu de tiex, et 
rédlleur de Legrand, ainsi que M. Dinaux, après lui, versent dans la même 

(1) Sainte- Palaye, on a lieu de s'en étonner, transcrit constamment chainse 
par cAiinJM ou funiie, en l'expliquant par chemise. Mieux que personne, il 
aurait dû connaître l'ancien substantif masculin chainse. 



(3) o4nnales de l'Académie darchêologie de 'Belgique, tomes XXII e 
XXIV(ï'sdrie, tomes 11 et IVJ. — Ces deui pièces ont Été tirées à pan. 
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trois morceaux itiéditset inconnus de Jacques de Baisieux que 
j'ai la satisfaflion de publier ci-après. 

Ces morceaux, dans lesquels l'auteur se fait connaître en 
toutes lettres, sont placés entre les deux pièces déjà connues du 
trouvère et occupent les fol. loi verso à loS verso du volume (i). 

Je laisse au lefleur l'appréciation de leur valeur littéraire; j'aî 
lieu d'espérer, toutefois, qu'il ne leur contestera pas quelque in- 
térêt tant au point de vue des sujets et de l'invention, que sous le 
rapport du style, de l'ordonnance et de la langue. Si les poèmes 
publiés par Méon (2) appartiennent au domaine du fabliau cheva- 
leresque et anti-monacal, ceux que je présente s'e'lèvent dans les 
hautes sphères du symbolisme et traitent d'abord de la significa- 
tion mystique attachée aux diverses parties de l'Épée, puis de 
l'inféodation à l'Amour, le céleste seigneur, enfin des vertus 
médiatrices de la Vierge. 

Je n'ai rien à dire sur la personne de l'auteur. Si Baisieus (3) est 
bien le lieu de son origine, trois localités peuvent se le disputer : 
l'une appartient au département de la Somme et à l'arrondisse- 
ment d'Amiens, une autre se trouve à 12 kilomètres de Lille, la 
troisième enfin est la commune belge de ce nom dans l'arrondis- 
sement de Mons. Une seule circonstance milite en faveur de la 



(1} Un dépouillement détaillé 'du manuscrit a été donné par moi dans le 
t. II du 'Bibliophile belge, pp. i-33, et reproduit dans l'opuscule intitulé : 
Notice et extraits de deux msa. français de la 'Bibliothèque royale de Turin, 
par Aug. Scheler. Bruxelles, 18G7, in 8". 

[a) Si, au moment où je pouvais disposer du ms. deTurin, j'avais eu connais- 
sance du triste état, danslequelles Trois chevaliers a la Vescieontété livrés 
à l'impression, je n'aurais pas manqué de les transcrire également, et de 
publier les cinq pièces à la fois. 

(3) Dans le recueil de Legrand Basiu est une fois estropié en Basia, une 
autre fois en Bajir, 
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Flandre, c'est que Jacques déclare avoir traduit la Vessie à 
prestre du thioîs en roman. 

La leflure des morceaux que je viens pour la première fois 
offrir aux amateurs des anciennes lettres belges et françaises, 
présuppose chez le leâeur une certaine connaissance des parti- 
cularités lexiques et grammaticales et des allures syntaxiques de 
la langue d'oïl du i3e siècle; néanmoins il m'a semblé utile de 
l'aider et de l'instruire par quelques notes philologiques placées au 
bas des pages. Je considère comme un devoir de tout éditeur, de 
combiner, selon la mesure de ses^noyens^ l'intérêt littéraire avec 
celur de l'histoire et de la linguistique. J'ai découvert dans 
les pages qu'on va lire mainte parcelle curieuse pour le philo> 
logue, mais fy a! rencontré aussi quelques obscurités et quelques 
problèmes dont j'abandonne la solution à de plus forts que moi . 
Bruxelles, mai 1869. 

AUG. SCHELER. 



1. — Li Dis de l'Espée 

(Fol. 101 Vf) 

Chil qui a grant trésor en garde 
Se doit pener si qu'il le garde 
K'ilh n'i ait damage ne honte 
Et k'ith em puist rendre bon conte 
5 A celi quili fait garder. 
Puis qu'il a le clef à garder, 
Il doit par droit rendre l'avoir, 
S'il le pert par son nonsavoir ; 
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Ce puet on en maint lieu provef. 
lo Dont se doivent bien esprover 

Li haut trésorier precieus 

Del digne trésor glorieus 

De la foi garder si qu'il doivent. 

Car la saintime orde en rechoivent, 
i5 Kî chevalerie est clamée. 

De Deu et del monde est amée, 

Là û est à droit maintenue ; 

Car elle est de par Dieu venue 

Et faite par son mandement 
20 Por son trésor nomément 

Garder, si qu'il le puisent rendre. 

Car chevalier, à voir entendre. 

Sont li trésorier de la foi, 

Et tresorie qui defoi 
25 Met c'on ne puet mie venir 

Al trésorier as mains tenir. 

Sans brisier u sans déformer ; 

Et si vos os bien afermer 

K'ilh sont partie del trésor. 
3o Si dirai, se je puis, très or 

En avant k'est la tresorie. 

C'est chars de bachelers, norie 

Notes bifucatives et leçons du hs. coRBiGâss. Il m'importe de faire 
remarquer que j'ai transcrit le ma., avec tout le soiu poEsîble, mais qu'il se 
pourrait bien par-ci par-là que les défauts signalés tombent plutôt i charge de 
ma coptequ'à celte de l'ancien scribe; j'ai dû rendre le volume avant d'avoir pu 
procéder à une révision minutieuse de mon orignal. Je distingue les levons 
corrigées par des italiques. 

Vers g Main. L'omission du ( final devant un mot commençant par une 
consonne est fréquente dans le ms 1 En maint lieu |cp. v. 94), sous maint 
rapport. — lo Par. — ai Puise rendre. — îi Chevaliers; l'addition fiiutive 
de la finale s au sujet pluriel sera souvent signalée. — 24 Trésorerie. Le 
mot abstrait tresorie est à prendre dans le sens de trésorii;r, c'est ainsi que 
Froissart encore se sert du féminin la capitaine fpropr =^ capitainié) dans 
le sens de capitanus. — Le subst. dejbi (défi) estparfois confondu avec défait 
(défense). Voy. ma noie Baud. de Condé, p. 437. — 3o « Très or en avant » 
équivaut à : dans qui ce suit. 
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En couz d'espées et de haces. 

De glaives, de dars et de mâches, 
35 A l'atiwe de grant porriere. 

De son hyame por la lumière; 

Bagnîe en sanc et en suour, 

Cuchie en paine et en puour 

De mors et de flairanz bruine, 
40 Del chiel a chambre et gordine. 

S'a coucede terre fovoite. 

Mais tant la venue couvoite 

Des enemis, que sa sofrance 

Enmet aukes en obliance; 
45 Si a de son haubert tinchuel 

Et de cors de cheval berchuel. 

S'est covers d'ofage et de plœve ; 

De galée'Ët de nois se trueve 

Tant blanc, car ith n'a autre tente 
5o Contre soleil, contre tormente, 

Ke son escut dont ilh se cuevre. 

Tresorrie de si fort œvre 

Ne porroit estre desconfîte ; 

Por ce l'a Diex por lui eshte 
55 Et por garder ses bons amis. 

Bachelers qui à ce a mis 

Son cuer, doit bien en pris monter, 

Car j'ai sovent oï conter 

Qu'il ne doit pour el le branc çaindre. 
60 Mais mes sens ne poroit ataindre 

Vers 35-36 Ces vers sont obscurs. Aùve, aide. « Elevée (exercée) à l'aUe 
de la poussière du champ de bataille, et n'ayant pour toule lumière que 
celle qui pénètre par le heaume. » Tel doit être lesens. — 38 Cuchie, cou- 
chée. — 39 « De cadavres et de puani brouillard. »La grammaire exige 
flairant. — 40 Del chief. L'e muel dans chambre feit syllabe ; ce tait se 
reproduit souvent. — 41 Fovoite, mot omis dans les diftionnaires, doit 
signifier moite ; il tient, semble-t-il du laiin fovere, réchauffer, éluver. — 
44 Aukes (lat, aliquid), quelque peu. — 4S Lichuel. — 46 Berchuel, ber- 
ceau. — 48 Galée.p. gelée, semble être une faute; rioi's n'est pas correâ 
non plus;, il faut au singulier- régi me la forme noi/. ^- 4C( Peut être t'aut-il 
Tout blanc. — 5ï Fort, difficile. — 56 Bachelcr. 
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Cant ke l'espée senefie. 
S'en dirai ce dont je me fie. 
Et croi jà repris n'en serai. 

Au pumel encomencerai, 
65 Ki par raison doit touz rons estre. 

De ce ne dont ne derc ne prestre 

K'ilh m'en puissent à droit reprendre. 

La rondece done à entendre 

Le monde et quant que y repaire, 
70 Dont chevaliers doit estre maire 

Et sire, et avoir en sa main ; 

Si les doit, al soir et al main 

Et à totes eures del jour, 

Soccurre et aidier sans sojor 
75 Contre chiaus ki lor font grevance ; 

C'est del poing la seneliance. 

Et il le doivent honorer 

Et gaangnier et laborer 

Tant qu'il ait ce qu'il a mestier. 
80 Puisqu'il les sert de son mestier, 

llh le doivent do leur servir. 

Car ilh le seit bien deservir 

A ce qu'ilh les fait en pais vivre ; 

Trop aroient li bon de cuivre, 
85 Ki mavais lairoit covenir. 

A la pugnievœl venir, 
Ki a bon senefiement : 
C'est qu'ele nul maniement 

Vets jo Chevalier. — 76 Poing, plus bas [v. 86] piignie, poignée, est te 
tout dont le pumel [v. 64) est une partie. — 77. « Et euï. à leur tour, lui 
doivent le respeâ. » — 78 Gaengnier a ici son premier sens de << travailler, 
s'eÉfofter»; synonyme de laborer. — 84 Cuivre est un mot curieui;il 
paraît si§nilïer ennui, inquiétude, et être le subst. verbal du verbe cuvriei; 
covrier, que Froissart emploie souvent avec le sens de tourmenter, 
harasser, en l'associant à herier, travailler. 
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Ne doit avoir fors de tel home 
QO Ki en sache le loi de Rome 

Défendre, con clers par parole ; 

Et ses anemis en afole 

Partot ù ilh les puet trover ; 

Ce puet on en mains liusprover 
95 Par les hcus dont li crois est faite. 

Par la croîs est li croîs atraite 

Ke li chevaliers doit défendre ; 

Et encors nos done à entendre 

Li croîs justice, car na père 
100 Jésus i soffri mort amere 

Et si mist son cors à gustiche ; 

S'est drois que chevaliers justîche 

Les musars, car le croîs en porle, 

Dont mauvaistés doit cstre morte, 
io5 Si ke mors en fu li pechiés 

Dont Adans nos ot entechiés 

Parle commant qu'il trespassa; 

Mai^ Dicx en crois nos respassa 

Par la char dont il prît vesture. 
i[o Cesenelîela hodure; 

Etquedirat des .i). taiUans! 

Li uns dist k'aspres et taîUans 

Soit bachelers de pris aquerre 

Et des anemîs Dieu requerre. 
ii5 Mort ne crieme ne aime vie, 

Ains face tant ke deservie 

Aitl'amor Dieu et grasceà monde. 

Cant il voit ke li os abunde 

Et a masse des enemis 
130 Et ilh a le hyame mis 

Vers 96 Atraire, ici représenter, rappeler. — i83 Ses musart. — 104 Afau- 
vaisté. — 110 Hodure ou heudure, l'ensemble des heus (v. yS), dont se 
compose la croix ou poignée de l'êpée. — iiî Taillant, âpre, empressé. — 
lîo Hyame esl tantât traité en trisayllabique, comme' ici, tanti5l en bissyl- 
labique, comme vv. 36 et 181. 
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Et bien d'armesson estovoîr, 

11 doit le pié délivre avoir 

Ke lévriers encachantal plain ; 

Ensî doit ilh ferir at plain 
125 Des esporons menuement. 

Tant ke cheval si roidcment 

Face curre ke les rens coupe. 

Noise de tabors ne de troupe 

Et cliketis de couz d'espées 
i3o Sor ces armes dures temprées, 

Et li désirs de bien ovrer, 

Li font hardiment recovrer 

Et li donnent cuer de lyon 

El renc. Quant il voit que li hon 
i35 Passe devant lui qui l'esgarde, 

Por ce c'un poi por lui coarde, 

Cort li lyons à l'home seure ; 

Ensi bachelers s'esvîguere 

Et enorguelhe ou taz, ou capic, 
140 U chascuns de l'espée caple 

Et fiert dedars et degisarmes 

Et ke fait sa char ressembler 
A la char d'asne à l'asembler, 
145 K'ilh ne crient coz, travailh ne paine 
Ne fais porter, mors ne samaine, 
Ne pointure de l'aguilhon. 
Bras ait k'eles d'emerelhon 

Vers 131 Son eatovoir, ce qu'il lui faut. —122 Les pies. — ii5 MenuemeU, 
a coups redoublés. Cp. la locution « souvent et menu. » — iig De couj 
cliketis. — i3o Dures présente un exemple de cette assimilation de l'ad- 
verbe à l'ailjefUf qu'il détermine, dont j.ai consigné ailleurs d'intéressantes 
applications (voy. mon éd. de Wairiquet de Couvin]. — i33 Hardiment, 
d'ordinaire hardement, hardiesse, courage. — 134 Et rent... li fions. — 
i36 Con poi. — iS? Sore. Pour te^ voy. ma note, dans Baud. de Condé, 
p, 406, ad V. 314.. — 141 Ce vers manque. — 143 Rassembler. — 146 Sa- 
maine m'est inconnu; serait ce un dérivé desame, Situmc, sommel donc 
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Isnel, et puîng plus dur que pîere 

i3o D'aimant; et en tel manière 
K'aimans tient fer et achier, 
Ne covient do poi detachier 
Del bacheler chose quil tiengne. 
En l'estour adés tî souviengne 

i55 Pour coi ilh a chainte l'espée. 
Cuers d'anemis et foie espée 
Et trenche haubers et hyames. 
Testes et bras et puîns et pâmes, 
Et espande sanc et cervele. 

160 En liu d'oir son de viële, 
Fait ilh anemîs Dieu crier 
Et sans confessé dévier. 
Si que li ranc en aclarissent 
Et que li plus preu le guenchissent 

i65 Et le resongnent plus que foudre. 
Enivreît de sanc et de poudre 
Le quident tôt si enemî, 



170 Tôt partout fait les rens frémir 
Et desconfît tôt là ù torne ; 
Ses enemis broie et atome 
A sausc de sanc destemprée, 
Si ke joinchie en est la prée 

175 Entor li, derier et devant; 
N'i a si hardi ki se vant 
De lui desconfire et abatre ; 
Porun cop qu'il donne, en a .iîîj.; 
Là rechoit paiement moult riche. 

180 Mais il fait forte tor massiche 



Vers 149 Pire. -; i5i Ne doivent. — 154 En lestour. — i5G Foi... Espèer, 

trancher, est ou tiré du subst. espée, ou vient d'un verbe spadare, couper, 
châtrer. Je ne le trouve consigné nulle part. — i58 Pâme. — 180 Massiche, 
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De son hyame et mur de l'escul', 

Là n*a pas sans travailh vescut. 

Do branc Eait flece de periere. 

Do poing et d^ l'espée pïcre, 
i85 Dont ses enemis acravente ; 

Mors et afoleis les adente. 

Si ke li plus hardis s'esmaie. 

Cil à droit a, c'est cose vraie, 

De l'espée prise cliainture ; 
190 Chil à droit a solonc droiture 

Chainte l'espée à un taillant; 

Chil garde le trésor vaillant, 

Si en puet à Dieu conte rendre. 

Et s'il puet l'autre taîlhant prendre, 
ir)5 K'ilh soit justechieres loyauz. 

Je di qu'il est à Deu roiaus. 

Et cornent loiaus justechiere 1 

Ke por avoir ne por proyere. 

Ne por amour neporhalnne, 
200 Por suer, por frère, por cousine, 

Por molhier, por père, por mère. 

Ne por pâlir de mort conpere 

K'ilh vueilhe de nul lés ployer 

Le tort ne le droit desvoyer ; 
2o5 Ains mete chascun à sa voie : 

Tort à tort, droit à droit avoie ; 

Les mavais mete en grani destrece. 

Les bons garde c'on ne les blece, 

S'ara l'espée toute entire, 
210 Bien l'oze par vérité dire 

En son dit Jakes de Baisiu, 

Ke bon justecier font paîsîu 

' Vers 184 Pirre. — 188 Droit c'est . — igo Droit solonc. — igî Vaillani, 
précieux, — 196 Roial, comme seigneurial, signifie souvcnl a ayant un 
grand prix, jouissant d'une haute eslime. » — îoi Comparer équivaut ici à 
consentir, — aoô Avoier, ranger. — îoij Entière. — 212 Paisiu, forme 
variée de paJi'/(/ résolu en u). 
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Le siècle et en lèvent l'ordure ; 

Et cui Diex ne donne aventure 
2i5 K'il puist avoir les .îj, tailhans. 

S'ait l'une, si n'iert pas maïns valhans, 

Ains iert de moult de gens prisiés 

Et de Deu, se ilfi n'est brisiés 

U par promettre u par doner ; 
220 Car s'on li voit abandoneir 

Son cuer à avoir recevoir. 

Maintenant, ce vos di por voir, 

Iert sa justice defolée, 

EnsI con Tespée afolée 
225 U on a petit défiance. 

Di vos ai la senefiance 
De l'espée lonc mon savoir : 
Diex le doînst toz princes avoir ! 

Vers 2iS Bi'isié, rompu, corrompu. Souvent trîsier signifie a 
mpéeher. — au Vo di. 



LES DESIDERATA DES BIBLIOPHILES 



Charles Nodier avait eu l'idée de faire une bibliographie des 
livres perdus. Je doute fort qu'il ait jamais commencé ce travail 
épineux et difficile ; car il suffit qu'un seul exemplaire du livre 
qu'on regarde comme disparu se rencontre de loin en loin 
dans une vente ou soit signalé dans un catalogue, pour que cette 
découverte vienne diminuer la Bibliographie dans laquelle on 
aurait fait figurer le livre en question. Je me rappelle avoir em- 
barrassé Nodier, par des observations auxquelles il ne sut pas 
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répondre de prime abord, quand je le priai de bien préciser ce 
qu'il entendait par livres perdus. 

— Il me semble, me dit Nodier qu'il faudrait comprendre 
sous ce titre de livres perdus, tous les ouvrages imprimés dont 
il n'existe pas un seul exemplaire, ou dont il n'existe que deux 
ou trois exemplaires, dont les anciens catalogues ont fait men- 
tion et qu'il est impossible de retrouver aujourd'hui, ou dont 
l'anéantissement complet est un fait bien avéré, ou enfin dont 
la destinée est restée tout à fait problématique. Il y a tant de 
causes qui ont pu amener la perle totale d'un livre, d'une édition 
entière! Les différentes causes de destruâiôn seraient autant de 
chapitres anecdotiques ; par exemple : livres brûlés dans des 
incendies; livres noyés dans des naufrages; livres supprimés 
par autorité de justice, par le bon plaisir de l'auteur, . . 

— Vous entendez parler de l'édition entière ou de ia plus 
grande partie de l'édîtionî... 

— Sans doute ; mais, toute réflexion faite, on pourrait sou- 
tenir et prouver qu'il y a peu de livres absolument perdus, abso- 
inent détruits, absolument inconnus. Si mon savant ami le 
dofleur Payen était là, il m'interromprait pour faire ses réserves 
en faveur de l'Historique description du solitaire et sauvage 
pays de ^édoc, par feu M. de la Boëtip, ce phénix, ce merle 
blanc, ce rara avis, que tous les bibliophiles et bibliographes 
cherchent et chercheront toujours. 

— Je suis de votre avis, repris-je : il y a beaucoup de livres 
rarissimes, mais il y en a peu dont il n'existe pas au moins un 
exemplaire. J'approuve donc le savant auteur du SManuel, qui a 
cité, dans son ouvrage, d'après les 'Bibliothèques françaises dé 
La Croix du Maine et du Verdier une foule de livres qu'il n*a 
jamais vus et que nous n'aurons pas le bonheur de voir plus que 
lui. 

— Je vois que mon projet de bibliographie des livres perdus 
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a besoin d'être mieux étuditî, reprit Charles Nodier avec son 
malicieux sourire ; en attendant, je vais m'occitper d'une autre 
bibliographie, dont plusieurs Allemands se sont occupés avant 
moi, celle des ouvrages qui ont été faits ou même seulement 
commencés et qui n'ont pas vu le jour, par des circonstances 
que l'histoire littéraire a souvent mentionnées avec des détails 
fort piquants... 

— Ce serait là, en effet, une Bibliographie très curieuse, ne 
fût-ce qu'un catalogue de manuscrits conservés dans les biblio- 
thèques publiques et particulières. 

Cette conversation empêcha peut-être Charles Nodier de 
donner suite à son id^. Cette idée, je lavais reprise pour mon 
compte, et j'avais voulu, il y a longtemps, recueillir non-seule- 
ment la bibliographie des ouvrages restés inédits, dont les ma- 
nuscrits n'existent plus, mais encore celle des livres dont il 
n'existe qu'un ou deux exemplaires signalés qk et là dans les 
catalogues. 

Les notes que j'avais amassées alors sur ces deux sujets bi- 
bliographiques ont eu, en partie, le sort des manuscrits et des édi- 
tions qui ont disparu et dont il ne reste qu'un souvenir plus ou 
moins vague : on les a brûlées comme papiers inutiles et encom- 
brants, pendant un de mes voyages. 

Voici pourtant quelques-unes de ces notes, échappées à Vul- 
cain, comme dirait Virgile, qui avait aussi voué aux flammes son 
Enéide. Ces notes ne valent pas un poëme épique, je l'avoue. 
Je serais fort en peine de dire de quelles sources je les ai tirées, 
et je ne suis pas même sûr, à présent, qu'elles ne fassent pas 
double emploi avec itoManuel du libraire, où plusieurs se 
seront peut-être glissées, à mon insu, car elles datent de plus de 
vingt ans. 

Mais mon do<£le ami M. Gustave Brunet prépare, sous le titre 
A'Q/ippel aux bibliophiles, une petite publication qui a pour objet 
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d'iadiquer les livres perdus ou seulement égarés, qu'il faudrait 
râchercher et découvrir dans le Fond des bibliothèques où ils se 
cachent depuis bien des années. Déjà, un certain nombre de ces 
livres uniques ou rarissimes ont reparu dans le précieux cata- 
logue de M. le baron Jérôme Pichon. Dieu fasse que pendant 
cette vente mémorable, quelque bibliographe les guette et les 
saisisse au passage, soit pour les décrire, soit pour les analyser, 
soit pour les copier, car ils ne feront que se montrer au grand 
jour de l'encan, et ils passeront probablement dans les mains 
jalouses d'un de ces bibliotaphes, qui enfouissent les trésors 
dans le tombeau de leur bibliothèque. 

P. L. Jacob, Bibliophile. 



t. Blason de la Bouere de la Gaussas. Toulouse, i565. 

2. La biogrenaphie des Roys de France où;leurs vies sont brief- 
uement descrites et narrées en vers : auec les pourtraits et figures 
d'iceux. Taris, et Lyon, Cauelot, i583, in-S' 

3. Le catalogue de malheureux, contenant les calamités et 
malheurs où tombent tous les jours plusieurs personnes. Taris, 
i549, in-i6. 

4. Célébration sur la mort de Raoul et Jehan Parmentier, et 
de leur navigation en lisle Taprobane, par Pierre .Crignol. 
"Paris, i53i. 

3. Comédie très élégante en laquelle sont contenues les amours 
d'Erostrate et Polymnesle, translatée d'italien, Taris, Hterosme 
de ^arnef, i545, in-i6. 

6. Chant elegiaque delà république surla mort de très haut et 
très magnanime prince François premier de ce nom roy de 
France. Joins certains epitaphes sur la mort dudit Prince. 
Tkolose, Guyon "Boudeuille, 1547, 10-4°. 

7. La claie amoureuse, avec la claie de la Prudence, Taris, 
Gilles Corro\et, i554, in-S". 

8. Complainte lamentable de la mort de ^ançoîs de Lor- 
raine, duc de Guise par L. T. Taris, Thomas Tiickard. i553, 
în-4'. 
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9. La conqueste qu'un cheualier surnommé le Cueur d'amours 
espris feit d'une dame appellée Dou!ce Mercy. Imprimé en i5o3. 

10. Le cuyder et contrepenser des hommes et des femmes, 
par lequel l'on pourra congnoîlre la fotle faintise du monde, avec 
les louanges des dames. Lyon, François Juste, s. d,, ia-16. 

11. Le Débat de deux gentilshommes espaignols sur le faï£t 
d'amour. "Paris, Jean Longis, 1541, in-8'. 

12. Défense aux injures et calumnies contenues en la response 
de Pierre Ronsard, contre les Predîcans de Geneue. Plus le 
Temple Ronsard où la légende de sa vie estbrieuementdescrite. 
Pins les Palinodies dudii Ronsard sur ses discours des misères 
de ce temps. Lyon, i563. 

i3. La description du beau chasteaud'Amboise, enritbnie, par 
maistre Jean Trotier. Taris, s. d. (vers iSao), in-i6. 

14. Dialogue intitulé Lamnarde et Bluteau, par Beaugué le 
Pensif, a "Poiâiers, par les 'Bouchet:(Jreres. 

i5. Discours très véritable des horribles meurtres et massacres 
commis et perpétrez de sang froid par les troupes du duc de Sa- 
voye, sur les pauvres payans du bailliage de Ces, et mandement 
de Gaillart et Terny près de Geneue, sans aucune exception d'âge 
ou sexe, tant homme que femme, qu'enfans masles et femelles. 
"Paris, iSgo, in-8°. 

16. Les elemens de l'artillerie et pratique du canon, où est 
adjousté un quatriesme liure qui traifîe d'une harquebuse qui se 
charge de l'air et d'eau, avec un traiflé de la poudre à canon 
qui fai£l de l'air, non encore communiqué. Paris, Q4drian 
'Beys, 1608. 

17. Epistre d'Adrien VI pape aux princes d'Allemagne, par 
laquelle il les exhorte de vivre tous en paix et concorde, mise de 
latin enfrançois. Lyon, François Juste, i536, in-i6. 

18. Epistre d'une damotselle sur la mort de Leonor de Roye 
princesse de Condé. "Paris, 1564, în-8°. 

19. Epistre envoyée à un gentilhomme françois estant en 
Allemagne, par Martin Seguils. Lyon, "Benoist liigaud, iSyo, 
în-i6. 

Ciié par Duverdier. ' 

20. L'esperan» mieux avoir, composé parquatrainsàlalouange 
de la Trinité. "Paris, Vincent Sertenas. 1549, in-16. 
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ai. Les fiflions poétiques, par l'Innocent Esgaré, Lyon, Jean 
Saugrain, iSyy, in-i6. 

22. FloriseoetClareo, de leurs piteuses amours, et de la peu 
fortunée Isea, traduifl par Jaques Vincent. Paris, Jacques 
Kerver, 15S4. 

23. Le fort baston de madame la Vérité pour chastïer Maie- 
bouche, à tous maldisants des Dames, né, trouué et nourry es 
terres et forests et boscages du seigneur de Labedan, viconte de 
Chasteaubrun en la conté de Bigorre, auec l'honneur, louange et 
trésor des Dames, Tholose i534. 

24. Le Garand des dames soubz la protetîlion d'honneur contre 
les calumnies delà noblesse féminine. Lyon, s. d., in-8°. 

Ne pas confondre cet ouvrage avec le Chevalier aux Dames ; l'auteur te 
nommait le Garand. 

25. Jardin d'hyver ou cabinet des fleurs contenant en 26 élé- 
gies fleurons des plus fleurissans parterres, par Jean Franeau, 
illustré d'excellentes figures: Douqy, che:^ Pierre Borreman, 1616, 
in-4' (i). 

26. Le Jardinet du cistre vulgaire, contenant fantaisies excel- 
lentes et chansons mélodieuses, auec des passomezes conuena- 
blement changées en plusieurs tons : paduanas, gaillardes, 
amandes, branles, voltes, et courantes, et autres choses plaisantes, 
réduites en tablatures du subdit cistre. ^Nouvellement imprimées 
en Q^nuers, pour Jean "Bellere, iSga, in-4°. 

27. Le jeu de l'Aduenture et deuis facétieux des hommes et 
des femmes, auquel par eleflion des feuillettes se rencontre un 
propos pour faire rire la compagnie, le tout par quatrains. Paris 
et Lyon, s. d., in-32. 

28. Lamentation et complainte d'un prince d'AJbanie à ren- 
contre d'amourset de sa dame. Lyon, Jean Saugrain, 1559, in-8°. 

29. Le livre blanc de Madonnes de Tholoze, Imprimé à Tho- 
lose par Guy 'Bouàeville (vers i555). 

30. Le livre de paix : A bien faire laissez dire, par Nicole de 



(1) Dans la coUeaion d'un amateur {Catal. Aubry, 36 avril 1869) n» 584, e 
a la Bibl. Roy. de Bruxelles. (N. d. I. R.) 
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Charmoy, advocat au Parlement de Paris. Paris, Charles Lan- 
gelier, i543, in-i6. 

Cit£ par Duverdier. 

3i. Le livre de l'Amy fîdele avec plusieurs discours amoureux 
en vers et en prose par un gentilhomme picard. Paris, Jean lie- 
lastre, i5yS, in-i6. 

32. Les louanges de Jesus-Christ, en rimes, par Viâor Bro- 
deau. Lyon, Suîpice Sabin et C/int. Constantin, 1540, in-S*. 

33. La macaronée de S. D. T. Lyon, Jacques Faure, i55o, 
in-8*. 

Citëpar Duverdier. 

34. Ombres de défunts sieurs de Villemer et de Fontaines, 
seconde édition revue et augmentée. Lyon, 1609, in-i6. 

35. Le Pasquil de la Court, par Pierre de Cugnieres. 
Paris, i56i. 

36. Petit traité du tonnerre, esclairs, foudre, gresle, et trem- 
blement de terre : auquel est aussi parlé des sorciers, du pou- 
voir qu'ils ont et de celui qu'ils croient avoir. Paris, Jacques 
Ckouet, 1592, in-S' (i). 

37. Pompée, tragédie nouvelle. Lausanne, iSjg, in^". 

38. Les réceptions et harengues composées et énoncées aux 
entrées du Roy et et du Dauphin en l'université de Caen aux 
feries de Pasques l'an [$22 : item les réponses fai£1es par lesdiâs 
seigneurs aux suppostz d'icelle. Ensemble un traiâé d'entre les 
roys de France et d'Angleterre comment les filles ne peuvent 
succéder à la couronne et aussi comment le roy d'Angleterre ne 
peut prétendre aucune chose au royaume de France, par Jean 
Rogier. Caen, Michel Q4uger, s. d., in-i6. 

Cité par Duverdier. 

39. Recueil des choses notables qui ont esté faifles à Bayonoe 
à l'entrée du roy Charles IX et de la Royne sa mère, avec la Royne 
catholique sa seur. "Paris, Michel Vascosan, i566, in-4'. 

40. La ruine et tresbuchement de Mars dieu des guerres aux 
enfers, etde Discorde, pour la pais receue entre les princes chres- 
ticns, auecque le discours du grand triomphe laiâ en la ville de 
Lyon pour icelle paix accordée entre les roys Henry de France 



(i) A ta Bibliothèque Royale de Bruxelles. 
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et Philippe d'Espaigne, par Jehan Seeue. Ljro», Jean Sait- 
grain, iSSg. 
CM par DuTGrdier. ■ 

41. Les ruses et cautelles de guerre, par exemples anciens et 
modernes, par Emery deSainfle Rose. 'Paris, Jean'Petit, i5i4, 
in-8°. 

Cité par Duverdier. 

42. Silène insensé ou l'cstrange métamorphose des amans 
fidèles. Taris, i6i3, in-8'. 

43. Le songe de la Piaphe, par de Boîssereau. "Paris, V^- 
colas Ckesneau, 1574, in-4*. 

44. Ténèbres du Grand Turc à six leçons sur les regrets de la 
perte de ses gens à Malte, Rhode, Cypre, Famagoste. etc. Paris, 
Higent Godec, 1572, in-S". 

45. Tobie. comédie par Catherin Le Doulx. Casse!, sump- 
tibus Tom. Schureri, 1604, in-i3. 

46. La Touche nayfue pour esprouuer l'amy et le flateur auec 
le art de soy aider et par bon moyen faire son profit de ses en- 
nemys. s. n., 1537, in-8°. 

Non cité, à l'article Du S\ït., dans le SManuel du libraire. 

47. La très-grande désolation, merveilleuse deploration et 
infaillible punition de l'Ame incorporée, estant aux enfers, envers 
croisezet léonins. Avec le symbole de S. Athanase, traduit aussi 
en rime. 04 Tholose, 'BoudeviUe, 1554. 

48. Le triumphe des Dames composé par un gentilhomme 
cspaignol nommé Jehan Rodrique de la Chambre, à la louange 
des Dames : auquel est monstre par euidentes raisons comme 
grande est l'excellence d'icetles sur les hommes et lequel un 
nommé Vasquemude de Villelobes Portugalois feit translater en 
françois et te dédia au duc de Bourgogne, comte de Flandres et 
d'Artois. Taris, Tierre Sergent, s. d., in-4"(i). 

4Q. Trois dialogues contre les nouveaux académiciens : que 
tout ne consiste point en opinion : ou sont introduits entrepar- 
leurs Bayf, Ronsard, Nîcot, Aubert, par Guy de Brues. Taris, 
Sebastien T^iueîle, i557^in-4'', (2). 

Du Verdier citecet ouvrage, dans sa 'SiM. franc., et en donne un eitraît 

(1) Dans la colleaion de M. Jérôme Pichon. (N. d. I. R.) 

(a) A la Bibliothèque Royale de Bnixelles. (N. d. I. R.) 
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5o. Version de vingt-huit carmes latins qui se lisent escripts en 
pierre au grand temple de St-Estienne de Bourges contre le pilier 
auquel joint l'autel, avec l'interprétation d'îceui, parD. J.M. N. 
Imprimé en 1564. 

5i. La vie de Belabre, grand voleur:ense[nbIe la façon comme 
il fut pris au conté de Bourgoigne, et comme il fut defaiâ à Dole 
auec ses complices. Composée en ryme, par le poSte de Bor- 
goigne. Lyon, Jean "Pidier, s. d. 

52. Visions d'Oger le Danois au royaume de Faerie. Taris, 
Tonce 'Buffet, i548,in-8°. 
(q4 continuer.) 



LES PREMIERS IMPRIMEURS 

T>E rVNIVERSITÉ TfE LEWE(i) 
LES SILVIUS. — CHRISTOPHE PLANTIN. — LES RAVELtNGHEN 



Christophe Tlantin, i5o3-iS86. 

Depuis que la ville d'Anvers était devenue le siège du gouver- 
nementdes insurgés, Christophe Plantin avait mis sa célèbre im- 
primerie à leur disposition. Il s'entend qu'il renonçait en agissant 
ainsi à l'appui du parti catholique, et en premier lieu à celui du 
roi d'Espagne. C'était aux frais de ce dernier qu'il avait imprimé 
sa célèbre' Bible polyglotte, mais il paraît que ces frais qui 
devaient être fort considérables {2), ne lui furent jamais payés, 



|i) SuiU. Voy. pp. 83-87. 

(i) On parle de trente mille ducats. Voir : Ceslagt-lytte der nakome- 
lingen van C. 'Plantyn, p. lo note i. 
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ce qui lui causa de grandes pertes (i). Les troubles dont Anvers 
était devenue le théâtre devaient faire naître naturellement chez 
lui le projet d'établir une nouvelle imprimerie dans les provinces 
de la Hollande, où le calme et la prospérité commeaçaient à 
renaître. Quand donc son ami et confrère Guillaume Silvius vint 
à mourir et |que son fils Charles résolut de quitter les affaires, 
Plantin forma le dessein de s'établir à Leide et de laisser la sur- 
veillance de l'imprimerie d'Anvers à ses gendres (Ravelingbea et 
Moerentorf). Ce fut probablement encore une fois le digne 
Dousa, son ami et son protefleur, qui l'engaga fortement & 
accomplir ce dessein. En novembre i582 il acheta donc à Leide 
une maison située dans la Grande-Rue, pour la somme de 
3ooo florins (2), et dès le commencement de l'année suivante il se 
trouva installé dans sa nouvelle demeure. Il fut accompagné à 
Leide par son neveu Chrétien Porret, le fils de son frère (3), qui 



(1) Notes msB. dans la possuglon de M. Bodel Nyenhuis, descendant de 
Plantin par les Ravelinghen. u Dog dezelve (le Roi} betaelde niet door de 
opgekomen Nederl. beroertens, waer door bel groote scbade hadde. » Par la 
mSme cause, il laissa un bérilage fart peu considérable, sauf une belle et 
précieuse bibliothèque. Comparez l'épitre dédicatoire de Plantin ajoulie k 
'Barlandi Hollandiae comitum Aisfor/n (Leide 1584) : u... Itaque maraan 
statitn admovere operi coepi, guodjam per annos triginta... exerceo, quant 
hene aut féliciter, aliorum judicium esta : illud ego scio, quod cum communi 
aliquo palius, quamcummeo magnofiuâu. ïtVoiiï'ouviagide MM. Rus- 

LEHS et DE BaOBB, p. 344. 

[2) Lettres de transport aui archives de la ville. Lit. K. fol. 4g. La maison 
était située ; Breedestraat, hoek Vrouwenstceg, oil est aujourd'hui le Ce(fé 
des Étudiants. Le même maison remise en vente par les héritiers van Rave- 
linghen en 1617, produisitalorsia somme 16,600 florins, mais peu i-£tre avait* 
elle été rebâtie dans l'intervalle . 

(3] Voir sur son pire, mon art, sur Chr. 'Plantin et Henrik piCiclael dam 
ce même journal, tome III. Chrétien Porret (nommé dans les registres tantAt 
Perret, tantôt Porei ou Porret] était né à Paris en i554. Il se maria le 16 jan- 



..yLlOOJ^lC 



s'étabHt dans la même ville comme apothicaire, et, dés te i5 dé- 
cembre i582, 1] fut inscrit au r^istre dea bourgeois (;»>or/er). 
Plantin et Porret paraissent coajointetfient comme témoins dans 
un acte du 12 janvier i583. Dans les premîsrs mois de cette année, 
Plantin transporta une partie de son imprimerie d'Anvers. Le 
39 avril il se fît inscrire dans Vdilbutn cipium acajemicorum, et 
depuis le i*^ mai il fut considéré comme imprimeur de l'Univer- 
sité, ainsi qu'il paraît par l'afte de sa nomination, qui date de 
l'année suivante. 11 fut nommé par les curateurs n à la place de 
feu M* Guillaume Sllvius, imprimeur ordinaire de l'Université, 
avec un traitement annuel de 200 florins, commençant le 
ler mai i583 s (i). On voit que la charge d'imprimeur des états 
de Hollande, que Silvius avait exercée en même temps que celle 
d'imprimeur de l'Université, en fut séparée. Peut-être Plantin 
fit-il des démarches pour obtenir aus^ cette double charge, et 
devons-nous attribuer à cette cause la date tardive de Va&e de sa 
nomination. 

Le 25 maii583]es magistrats de Leideaccordèrentà Plantin, de 
faire bâtir devant la façade de l'Université certaine boutique de 
pierre ou de bois, afin d'y exercer le métier de libraire, à la con- 
dition que, sitôt qu'onaurait besoin dece terrain, il serait obligé de 
faire raser l'édifice. (2) La maison de Plantin se trouvait à quelque 
distance de l'Université : la boutique susdite devait parer à cet 
inconvénient. 



vier i588 à Baefken Jans fille de Berckel de Leide. Ses lé en ai us furent 
François Ravelinghen, son tteiifu, et Frans Spienng, son cousi». PorreCacheU 
en i585, conjointemenC avec Plantin, la demeure de Silvius, où il s'établit, 
Ed ]6i3 il avait six enfants, dont un se trouvait à Rome, un à Louyain, un à 
Harlem, un en garnison à Grave. 11 raourut avant 1618. 

(i) Résolutions des curateurs de l'Université, du 14 mai 15S4. 

(ï) Gerechsdag boeck, fol. m, aux archives de la ville. 
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Le i5 septembre i583 comparut devant les magistrats u Loys Del- 
sevîer, libraire, et avoua qu'il était redevableàClirîstophe Pkatin 
d'uœ somme de 1370 florins, pour des livres qu'il lui avait livrés, 
promettant de payer la somme susdite partermes, c'est-à-dire le 
dernier octobre prochain. 70 florins, et ensuite chaque mois 
23 florins jusqu'à ce que la somme soit entièrement payée, stipu- 
lant, que si lepayement n'est pas dûment effectué, le susdit Plan- 
tÎQ aura droit sur sa maison située au li^p^nburch,,.. ensuite 
sur sa maison située dansleC/oc^s/e^,... et en général sur tous 
ses biens, etc. » (1) 

Notons que ces maisons de Louis Elzevlcr étaient situées dans 
le voisinage immédiat, de l'Université et que par conséquent 
Plantio devait attacher un grand prix à leur possession. Aussi ne 
tarda-t-il pas d'en faire l'acquisition. Le 3o avril i585 Louis 
Elzevier comparut de nouveau devant les magistrats a et avoua 
d'avoir vendu à thonorable célèbre seigneur Christophe Plantin, 
imprimeur del'Universtté.deux maisons avec leurs déi>endances, 
situées, etc. a Une des conditions de la vente était, que Plantin 
M fît remise au comparant d'une dette de 836 florins, restant de 
1270 florins, dus à Chrétien Porret, apothicaire. • Il parait donc 
que Porret avait acquis l'obligation que Elsevier avait contrariée 
envers Plantin (2). 

Revenons à l'année i583. Le premier livre qui sortit des 
presses de Plantin à Leide fut l'ouvrage de Barlandus : • Hol' 



(1) Lettres de transport, aux archives de la ville. 

|i) Elsevier ne quitta sa demeure qu'au mois de mai 1507. Il présenta le 
34 avril de cette année une requête aux curateurs de l'Université a de lu! vou- 
loir accorder un petit coin [een ptaetsken) à i'UniversiCé, afin d'y bâtir une 
petite boutique, comme il fut accordé à Christophe Plantin quatre ans 
passés. » On lui accorda sa demande. 



ty Google 



ii6 

îdndiae comitum historia et icônes a (i). Dans l'épître dàJica- 
toire aux états de Hollande, datée du i3 septembre i583, il leur 
assure que sa première idée, lors de son établissement • par la 
vocation honorable des curateurs, dans. cette ville de Leide, le 
siège de leur Université, > fut de leur témoigner combien le 
bien public et leur gloire lui tenaient à cœur, et il ne manque pas 
d'y glisser d'une manière adroite que le transport de son impri- 
. merie et son établissement lui avaient causé de grands frais. Ce 
ne fut pas en vain. Les états de Hollande résolurent de lui 
accorder la somme de loo florins > comme gratification et récom- 
pense de la publication de l'Histoire des comtes de Hollande, et 
pour atténuer les frais du transport de son imprimerie » (2) ; et à 
ce cadeau un peu maigre les curateurè de l'Académie ajoutèrent 
une somme de 200 florins (3). 11 parait que Plantin fit également 
imprimer pour quelques exemplaires du même ouvrage, (où se 
trouvent aussi les Annales des évêques d'Utrecht), une épître 
dédicatoire aux états de cette province, car ceux ci résolurent en 
récompense de cette dédicace de lui offrir la somme de 60 flo- 
rins (4). 

Quant au séjour de Plantin à Leide nous en savons peu de 
particularités. Le ao août 1584 les magistrats de Leide l'autori- 
saient à publier un 'Discours sur la mort du prince d'Orange, 
en français et en hollandais (5). Le 11 janvier i585 il offrit aux 
magistrats un exemplaire des livres que jusqu'à cette date il 



(1} L'ouvrage porte la date de i5S4 et fut probablement' mis en vente 
dès la (înde i5o3. 

(3) Résol des états de Hollande du 3o sept. i563. 

|3) Résol. des curateursde l'Université, du 16 d£c. iS83. 

[4) Résol. des états d'Utrecht, des 3o oâ., et iq déc. i5S3. 

[5] Gerechttdagbaek, p- 196 V. — Voir ; Bibtiotheek van Nederlandche 
Pamfletten, tome 1, n" 376 et 177. 
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avait imprimés à Leide {binaen deser stede). La liste nous en est 
conservée. Elle peut servir à déterminer la part que la succur- 
sale de Leide a eue sous la direflion du maître, car plusieurs de 
ces livres furent publiés aussi bien avec l'adresse d'Anvers qu'avec 
celle de Leide (i). — Les titres, que nous avons pourvus d'un 
astérisque, sont les seuls qui ne se trouvent pas dans les Annales 
fPlanliniennes de MM. Ruelens et de Backer. 

'Pétri Rami Arithmetica, in-8*. 
I^emberti Dodonaei Sphaera , in-S". 
Lueae FruteriiHeliquiae, in-S", 
'Proverbia Salomonis, in-S". 

* Vetri Rami Grammatica lat. in-8*. 

* Grammatica Lithocomi, in-8°. 

Vegetius de re militari cum commentis Qodesc. Stewechi, in 4°. 
Emblemata Alciati, in-i6. 
Emblemata Sambuci, in-16. 
Emblemata Junii, in-16. 

• Ciceronit Consolatio, in-16. 
^usti Lipsii Saturaalia, in-4**. 
IJonetlus dt aetioitibui et rcbus dubiis, iaS". 
Cornélius Tacitui, in-fol. 

Callimacki Hymni et Epigrammata, in-iO. 
Lueius Florus; in-8". 
Jani Doujae Epodon, in-8°. 
Comité* Hollandiae Barlandi, in-fol. 

• Vetri Rami Rudimenta, in-8». 
' aéntonii Couci sjrataxis, în-8». 

lijchardi Stanihursti Historia hybemica, ia-^". 

'Simeonis Bosii Animadversiones in Epistolas Ciceronis, in-tj°. 

tweapraec van de nederduittche letterkunsl, iaS'. 



(t) Gerechladagboek. A. f. 3i4 t°. — Un compte du trésorier du 19 février 
iS85 nous apprend que ces livres furent relies par Loys d'EUevier pour la 
lomme de 17 florins 5 sous 8 deniers. (17 gl. S st. 8 p.) 
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Jok4im^Fmgeri4epturonim4iitàpiina,\a-îfi. 

"pe rervlBlé3uetatum,in'4''.(atu3ore Sern.Fumtero. Voir les d^n- 
nn/M T/jntfn„aDDée iSjS). 
■ Epistûla 1{fmb. Dodonaei ad amicum, in-8". 
yuslus Lipsiiu de amphitkeaMs, in-4°. 

y. Upsii Cotiitantia, in-4*. ' 

J. Upse De la constaHce, în-4°. 
Spiegel dersevaert Lucaa WageaaerSj ia-îoi.(t). 

Nous avons vu que Plantin acheta le 3o avril i585 les maisons 
de Elsevier auprès de l'université ; donc 11 n'est pas probable qu'à 
cette date il eût déjà formé le dessein de quitter la ville. Cepen- 
dant peu de mois après il s'y résolut. Au mois d'août il se trou- 
vait encore à Leîde, car le i6 de ce mois, le professeur Bonaven- 
tura Vulcanius passait une procuration à lui et à son fafteur 
Jan Dresselare, pour régler son compte avec u Francboys Chas- 
tîllon à Bâle (2). » Ce fut dans le même moisqu'Anvers se livra par 
capitulation au prince de Parme. Probablement cet événement 
fixa sa détermination. Son gendre Ravelinghen qui, à ce qu'il 
parait, s'était joint aux nouveaux religionnalres, et qui d'ailleurs 
par sa connaissance des langues orientales pouvait rendre des 
services considérables à l'Université, était beaucoup mieux'à sa 
place à Leide qu'à Anvers, devenue espagnole et catholique. 
Donc, en novembre t585, Plantin lui transféra ses affaires et 
toutes les propriétés qu'il avait acquises à Leide, et il partit pour 
Anvers, provisoirement en apparence, ' et avec l'intention de 
r à Leide, tnais eSeâîvement pour rentrer dans son an- 



(1] Ce dernier livre est le seut de la liste entiire, qui se trouve encore aux 
archives delà ville. 

(3) C'était sans doute un lils de ce Sébagtien Cbastillon dont Plantin avait 
publié un traité en i55o [aéitnaUs 'Plantin., p. 16) 
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cieane demeure, où il mourut quatre ans après (i). . Nqus verrons 
que Fcançois van Ravelinghen lui succéda comme imprimeur- 
de l'UBiversit^. 
(oé continuer.) . 



MANUSCRITS DE LA BIBLIOTHEQUE ROYALE 



NOUVELLES ACQUISITIONS 

Correspondance politique et administrative de M. Gilles 
Charles de Jonghe, conseiller au Conseil de Brabant, pension- 
naire des Etats et ensuite, secrétaire-général au département de 
la justice. {1784-1820), 

Cette correspondance — ou plutôt ces lettres reçues par M. de 
Jonghe, car on ne trouve dans le recueil que quelques minutes 
de ce fonftionnaire — sera très-utilement consultée par ceux qui 
voudront s'occuper de l'histoire de cette longue période. On y 
trouve des lettres du prince de Gavre, du duc d'Ursel, de Crum- 
pipen, du ministre plénipotentiaire Metternich-Winnebourg, du 
comtede Baillet, de l'agent Motman, de Cobenzl, de l'abbé de 
Tongerloo, du vicomte Desandrouln, de J. F. Vandevelde, rec- 
teur de Louvain, du cardinal de Franckenberg, archevêque de 
Malines, de l'évêque de Ruremonde, de Bentînck, de de Wes- 
lerholt, del'arcbiduc Charles, deDouIcet (de Pontécoulant), etc. 

Les lettres et billets du c"de Metternich sont précieux pour le 
détail des événements; ce sont en grande partie des dépêches 

(i) La Bibliothèque de l'Uiiiversits possède un bon portrait de Plantin, 
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journalières avertissant M. de Jonghe de la campagne contre les 
Français en 1794. Une foule d'autres pièces contiennent des négo- 
ciations politiques importantes, quelques curieuses demandes 
d'emploi, entr'autres celle d'un membre de l'aristocratie belge qui 
sollicite le poste de secrétaire-général de la police, eni8i4,etc., etc. 

Comme simple spécimen citons ces deux pièces : 
■ Monsieur, 

» Informée delà justice qu'onarendutà vos talents et à votre 
mérite vous ayant dénommé Monsieur à la tête des affaires rela- 
tives du clergé, je viens avec confiance requerire le secour de vos 
lumières pour la direâîon à prendre pour le chapitre de Nivelles 
dans les circonstances aftuels, et mètre sous vos yeux des objets 
dobservationquivous seront remis par M' le chanoine La Croix, 
qui a eu le guignon a son dernier voiage de navoir pas eu l'hon- 
neur de vous parler, j'esper qu'il sera plus heureux cette fois, et 
que vous vouderez bien lui accorder quelques moments dentre- 
tient, pour une cause aussi intéressante que le rétablissement 
(s'il est possible) dun corps aussi ancien que le notre ; mon intérêt 
particulier n'est pas le seul qui me dirige à demander les secours 
de vos conseils, mais le bien être générale d'une Reintégration 
dun corps ecclésiastique qui faisant le bonheur dun nombre din- 
dividus, faisoit aussi celui de la ville de Nivelles. 

» Veuillez donc. Monsieur, ne pas me refuser la grâce que je 
vous sollicite et persuadez vous, je vous prie, des sentiments de 
reconnotssance qui seront unis à ceux de considération avec 
lequel j'ai l'honneur d'être Monsieur. 

n Votre très humble obéissante servante 
» Van Grave chanoinesse de Nivelles, (i) n 
Nivellea, 3a mai 1814. 



(1] La baronne Van Grave était la chapelaine du chapitre sous le rigne de 
la dernière abbesse, Marie Félicité Philippine Van der Nont. Nous avons 
scrupuleusement respecté son orthographe. 
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A cette lettre d'introduâion est joint un mémoire intitulé : 
a Observations que le chapitre de Sainte-Gertrude à Nivelles, 
soumet à M. le secrétaire général de l'intérieur, préposé aux 
affaires ecclésiastiques de la Belgique. » 

Ce mémoire tendant à restituer au chapitre tout ou partie de 
ses biens, est curieux. On ne croirait pas, à le lire, que l'on est 
en 1814. En voici le préambule : 

u La ville de Nivelles est sans commerce, le chapitre par la 
dépense que ses membres y faisoient de leurs prébendes contri- 
baoit beaucoup à y faire goûter l'aisance par les habitants qui en 
reclament vivement la réintégration. 

n Le gouvernement destrufleur françois a frappé de sa verge 
exterminatrice ce corps ancien et respeftable et par une de ces 
injustices, si communes dans ces temps de malheur, il fut dé- 
pouillé de ses biens, dont une partie hit aliénée et pour laquelle 
il n'est pas naturellement permis d'élever la voix. 

» Une autre partie de ses biens n'a pas été vendue et à l'égard 
de ceux-ci aucun palliatif ne peut lui en ravir la puissance, pas 
même le concordat de 1801, qui fut arraché à S. S. qui n'avoit 
en vue dans les grands sacrifices qu'elle faisoit que de faire cesser 
les maux de l'église et par cet afle de douleur, elle ne s'engage 
qu'à ne pas inquiéter les acquéreurs des biens ecclésiastiques, 
dits domaniaux, elle retenoit donc tous ses droits tie propriété 
par rapport aux biens qui n'étoîent pas vendus. 

» D'ailleurs, le ci-devant Empereur de France n'ayant pas 
tenu ses engagemens, le Souverain Pontife ne doit pas garder 
ceux qu'il avoît pris envers lui. 

a On ne s'attachera pas à prouver que même S. S. n'est pas liée 
par ce concordat à l'égard des biens vendus, comme on pourroit 
en puiser un exemple frappant dans l'histoire d'Angleterre, n Etc. 

Nous extrayons encore du recueil la lettre suivante : 
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u Au congrès souverain. 

» Messeigneurs. 

n II m'est impossible de vous exprimer mon étonnement sur la 
dépêche que V. H. P. me fait l'honneur de m'adresser. Vous 
convenez que les volontaires en marche sont trop foîbles pour 
défendre la frontière ; la province de Flandres en enverra, dites- 
vous, un plus grand nombre qui mettra l'armée à même d'y 
envoyer du secours. Maïs quand les volontaires arriveront-ils 1 
L'ennemi est à nos portes, Messeigneurs ; votre armée étonnée 
de la supériorité réelle de cet ennemi est en partie découragée. Je 
me place demain derrière la Meuse, mais mon flanc gauche n'est 
appuie qu'à Tirlemont.il est (bible et peut être tourné. Comment 
voulez-vous que je medéfendeî II faut ou quitter la Meuse et me 
léunir au général Koehler ou laisser le Brabant à découvert et 
me replier de son côté. Soyez persuadé, Messeigneurs, que 
l'ennemi, si nous ne recevons point de réponse décislvede U Haye 
ne nous laissera aucune relâche, et vous le verrez aux portes de 
Bruxelles, avapt qu'il soit trois jours. Au nom de Dieu ne vous 
aveuglez point, prévenez l'orage, et croyez-en un homme qui ne 
vous a jamais trompés et qui voit forcéde vous répéter avec les plus 
vives instances la prière qu'il a déjà eu l'honneur devons faire, c'est 
de le dispenser de mener davantage une barque qui, vu les cir- 
constances, surpasse absolument ses forces. 

» J'ai l'honneur d'être, etc. 

H Le baron de Schoënfeld. n 
Andoye lo novembre 1790. 

Cette lettre a été écrite le jour même où les ministres des trois 
puissances médiatrices avaient fait connaître au congrès bélgique 
qu'il n'y avait qu'à se soumettre aux propositions de l'empereur 
Léopold. 

C. R. 
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ANALECTA-BIBLIO-N 



llsalterin tjorad tamm- / 
tas càtaxt in tcc[tsi\s oo- 1 
Itnîtb* sttnnin iaalialiî- / 
Irm côstutu^tnt itccUelt / 
ixalectnms perutile. lliiUn)iirm rt / 
^ntip^oiu 00^ er jaaUaaa. Çrrctâ / 
mamtè et minorer. &ttffta%ia ib / 
matntinitfl tt vtepas cû vtxsitnti» rt / 
colUctts. ^tnalia ^f Iina nra p ast / 
tÔpUtortii stcunlrn f^rias. ^gm / 
ni. 0ti)tc pâolmi ai longù (E/ . 
Utantja. tîtgiltr irffiinc- / 
torù aà longû cû ma / 
iarib» rt mincrt- / 
btt0 Irctfontb^ <tomrnIiatto aîarù. / 

Titre orné d'une bordure gravée sur bois, en forme de fron- 
tispice. 

In-foUo de 180 feuillets, k deux colonoes, avec les signatures 
ij — Kiij ; sans chiffres ni réclames ; le 122' feuillet est blanc. 

Au refto du dernier feuillet, après le 'Hggistrum : 
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Ad laudè et gloriam omnipotëtis deî eiusdetnqjf 
genitricis et virginis ^arie. aie cunâorù traieâëj 
sis t^oeesis cantorû utilttatem hoc presens opusj 
ineeptarn, summa cù diligentia correâum et emë-j 
datum. Comfletum est in oppido 1>elphensi,perl 
me Cornelium Henrici Calcotipum. <i4nnoj 
domini milîesimo quingentesimo trice-j 
sitno, die vîcesimo nonojanuarii.j 
Laus lieo. 

Et plus bas : 

^ Venundantur hij librij apud ipsum Corneliùl supradic- 

tum. Et Leydis apud "Bartholomeum ta j cobi super novum 

fR^û. V^ecnô c4mstelredamis / apud Joannem severi clau- 

dum super antiquumj pontem, quorum expensts tmpressi sunt.f 

Sit nomen dHi benediSum inseculum.j 

Nous en avons eu entre les mains un eiemplaire unique IM- 
PRIMÉ SUR VÉLIN, dans sa première reliure, avec coins et bou- 
tons, et fermoirs en cuivre; il avait appartenu à un couvent de 
rOveryssel et portait sur les gardes des annotations manuscrites 
assez curieuses. 

Les impressions sur vélin, faites aux XV* et XVI< siècles dans 
les Pays-Bas, sont excessivement rares. On n'en cite que très 
peu d'exemples, et seulement pour les livres de liturgie, princi- 
palement du diocèse d'Utrecht, qui était alors le siège d'un des 
évêques les plus puissants et le mieux pourvu de rentes. 

Les produits de ce Corneille Henry le b tailleur de lettres » sont 
peu nombreux. Il se trouvait dans la colleflion Enschedé une 
autre impression du même artiste « "Dat tf^iejfe Testament » 
de i524, qui donne la première version hollandaise d'Erasme du 
Nouveau Testament. L'impression de ce petit volume est fort 
remarquable. Il a été payé 78 florins, pour l'Angleterre. 
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lEAN DE SALISBURY 



Le nom que je viens d'inscrire en titre ne se rapporte pas, 
comme on pourrait le penser au premier abord, au célèbre sco- 
lastique du Xll^ siècle, auditeur d'Abélard et auteur du Po/;^- 
craticus; il appartient ici à un homme dune condition bien plus 
modeste, à un simple scribe de manuscrits, vivant un siècle plus 
tard et qui ne doit Ihonneur de figurer dans notre dode recueil 
qu'à l'heureuse id^e qu'il aeue de ne pasoublierd'apposer sa signa- 
ture à un des produits de son industrie. C'est tout bonnement un 
nom à ajouter aux diverses listes de calligraphes ayant exercé cette 
honorable profession dans nos contrées avant l'apparition de la 
typographie, car les notices éparses écrites sur ce sujet intéres- 
sant par plusieurs, savants belges, comme le b°i de ReiSenberg, 
le chanoine De Smet, l'abbé Carton, M. Pinchart, ne l'ont point 
encore présenté que je sache. 

Cependant, au mérite qu'aura notre communication pour avoir 
signalé un nom inédit aux collectionneurs que cela concerne et 
enrichi ainsi la bibliographie manuscrite d'un élément de 
plus, elle en joindra un second, qui pourrait bien absorber ou du 
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moins, comme disaient les vieux « sourmonter » le premier. Elle 
révèle un poÊte, en faisant connaître un dessinateur de lettres. Et 
notez encore que le poëte calligraphe dont nous parlons, est un 
Anglais, que ce calligraphe étranger exerce son art dans notre pro- 
vince de Hainaut et que le fils d'Albion a grossi un de ses vo- 
lumes, en l'honneur des chanoinesses de la bonne ville de Mens, 
de quelques gracieusetés rimées en frant^ais, qui, à mon avis , 
comme fafture et comme sens, ne sont point inférieures aux 
productions des trouvères les plus accrédités de son temps. 

Il y a quelques semaines, notre honorable ami M. Petit,,eut 
occasion de palper un certain nombre de bouquins provenant 
d'une abbaye du pays. Dans le nombre se trouvait un Propre 
des saints d'une exécution remarquable, au fol, 107 duquel se 
lisait la souscription suivante : 

« Cénno Domini millesimo ducentesimo sexagesimo nono 
» Juit liber isie scriptus. yoannes de Salesbury scripsit. » 

Cest-làtoulceque la phrase latine de l'explicit nous fait savoir 
sur Jean de Salisbury en sa qualité de « scrîplor, a : un nom et 
une date. Mais écoutons-le comme rîmeur; en bon langage 
romant, il va nous initier aux circonstances agréables dans les- 
quelles ila accompli sa tâche describeau sein du vénérable chapitre 
féminin de Sainte-Waudru, dans la cité hainuyère. Car voici ce qui 
suivait, dans le volume en question la sèche déclaration pré- 
citée : une soixantaine de vers octosyllabiques, suffisamment bien 
tournés et très-corre£ts, dont M. Petits pris soigneusement 
la copie, et que, selon mon habitude, )e me suis permis d'illus- 
trer de quelques modestes annotations. 

Vos, clerc et lai, et autre gent 
Ki verés chest biel livre gent, 
Sachiés de voir qu'il fu escris 
D'un bon ovrîer, qui Jhesucris 
5 Gart de mal et de tous ahans — 
11 a à non maistres Jehans, 
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Se fu nez droit en Engleterre — 
A Mons en Hainnau ceste terre. 
Chest livre ci, qui tel An a, 
lo II l'escri et le defîna 
Humlement par dévotion. 
En Fan de Fincarnation 
Mil. ce. ans, Ix. et nuef 
Fina li ders chest livre nuef 
i5 Etfu parescriten septembre 
Ki adiès est devant odembre. 
En celui mois par un lundi 
Fina ce livre, je vos di, 
Jou Jehans d'Engleterre nez. 

20 D'escnre bien me sui penés. 
Et plus vrai ke je peu, cest livre. 
Del quel bien et biel me délivre 
Par envîersla doiene Hermine, 
Ki bien m'a tart tout le termine 

25 Ke j'encommençai à ouvrer ; 
Ke paradis pulst recouvrer I 
Karde li me lou durement. 
Ausi fas jou segurement 
De la courtoise Sapiense 

3o Ki soncuer a plainde sciense, 
De bonté et de bon afaire ; 
Ke Dieus li doinst adiès bien faire 
En tele manière, ke l'ame 
Soit devant Dieu et Nostre Dame. 

35 D'icele après de Waslengien, 
Par soi je m'en relowe bien, 
Kar visitet m'a molt sovent; 
Tout sens prometre et sens couvent 
Deniers et tous biens m'a dounet 

40 Et largement abandounet. 
Del sien ai belitant de vïn 
Ke chanter m'a fait et devin. 
Ne sai pucele ne bourgoise 
Ki unkes me fust plus courtoise; 
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45 Ne puet faillir ke il ne gece 

En son cors toute largece. 

Toute cortoisie & valours. 

Je deprie Dieu sans falours- 

Ke grans biens et honneur li dongne 
5o Et s'ait de li si grande songne. 

Et sa douche mère tondis, 

Ke s'ame mece en paradis. 

Et de chaiens tout le chapîtle 

Pri Dieuke il chascune entitle 
55 Et escrise si en son cuer 

Kejà nés oublit à nul fuer 

Au grânt jour quant tout prendra Rn, 

Ains aient paradis sans fin, 

Kar d'eles toutes molt me lowe. 
60 Bien le weil ke chascune l'owe, 

Tant m'ont fait ke leur clers remain 

Por eles servir soir et main. 

Notes. Vers 4. ^i est un accusatif; := quem. — 10 Eacrit n'est pas la 
fonne régulière du défini; il faut ou escrist ou escriut. — u Ce vers a été 
sauté par le scribe. — 16 Cette chiiville n'est pas plus coupable que tant 
d'autres du tnSme genre, dans te s écrits Tes plus renommés del'époque. — ao-ii 
«Je me suis efforcé d'écrire ce livre bien et Iepluseia3ement(pfuf vr^i) pos- 
siUe. » Peu (^ ie pus) est une forme picarde parfaitement correcte du défini 
à la 1" pers, du singulier. — as 5e délivrer, s'acquitter, — î3 Plusieurs 
aftes authentiques nous ont constaté le fait que le doyennat du chapitre 
de Saînte-Waudru était occupé en iz66 par une dame du nom d'Hermine. — 

34 Ce vers est le seul de la pièce qui reste obscur; impossible de trouver un 
sens a m'a tart. 11 faut ou supposer une expression avoir tari, signifiant 
quelque chose comme « avoir cher, entourer de soins a [cp. la locution fré- 
quente 1/ m'esi (art, je désire fort], ou bien lemottarf est malluoumalécritet 
cache un participe passé exprimant lebienfaicparlequel le doyenne s'est acquis 
la reconnaissance de Jean; je cherche en vain la clef d'une solution. — rj Me 
lou [nie loue) ; plus loin (vv. 56 et bg'i, le scribe se sert de la forme pleine 
loive. — Durement, fort. — ig Je ne suis pas à mf me de fournir des rensei- 
gnements sur la bonne dame Sapience que vante ici te poâte, pas plus que 
sur la dame de Wasiengien, mentionnée plus loin. — 3i A/aire, manière. — 

35 D'icele. c. à d, de la dame. — 36 Par soi se rencontre parfois pour 
par moi ou par lui ; il signifie ici à part moi, dans mon cœur. — n Je m'en loue 
également (w/owe). » — 38 h Sans aucune promesse ou aucun engagement 
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de ma part; nou bien aussi : « direftement, sans ajourne ment. » — ^oAtaH- 
donner, mettre à la disposition. — 41 Del sien, avec «on argent. — Ce vers 
me rappelle la remarque suivante écrite par un scribe ï la 6a d'un manuscrit 
de Cambrai (n» 374, écrit en i33il : 

Vinum acriplori debetur de meiiori. 

Scriptores etenim de jure luni potaiorei. 
(Le mot etenim manque à l'original ; )e l'ai ajouté pour parfaire le sens et 
le vers). — 4a Ce devin ne m'est pas clair : conteur? diseur de bonne aven- 
ture t — 45. Geec, =: lat, jaceat. subj. de ^lir. — 46 Vers trop court : je 
soupçonne Ens enion corps. — 48 Le pluriel /afourf est une concession 
à la rixae ; sanj falour, sans tromperie, sincèrement. — 5g Dongne forme 
concurrente de doinst [v. 3i), — 5a Mece, forme normale p, mette. — 
Si Chaiens, céans. — 54 Entiller, inscrire, enregistrer. — 58 Oublit i le 
t lînalcara£téristiquedela3*p.stng. du subj. présent. — 60 L'oife, l'entende. 

AUG. SCHELER. 



LES MARAT 



QUELQUES ECRIVAINS DE LA TERREUR 



Je viens parler, non d'une personne dont l'existence a été con- 
ntie, maïs d'un de ses ouvrages que je n'ai vu cité nulle part, 
quoiqu'il ne soit pas ancien, et que nous possédons dans notre 
bibliothèque. 

Tremiers principesdela îanguefranqoise, ou nouvelle gram- 
maire à Vusage de la jeunesse russe, avec diverses remarques 
sur le rapport des deux langues, agréée par le Finistère de 
rinstruâion publique et adoptée à flnstitul pédagogique, au 
Gymnase du gouvernement de Saint-'Pétersbourg et dans 
d'autres maisons d'éducation ; par (Henri Mara, s'appelant, du 
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lieu de sa naissance] '!>. de 'Boudri, professeur au Lycée impé- 
rial {de Tzarskiwelo) et à F Institut des i)"«» nobles de tordre de 
Sainte-Catherine. (Traduftion russe en regard.) Saint-'Péters- 
bourg, de l'itnpr. du Sénat dirigeant, 1811. 2 parties ou vol, in-S' 
d'environ 300 pp. chacun, avec des tableaux des verbes. 

Tel est le dtre trés-détaillé du seul ouvrage que je connaisse 
du frère du trop célèbre Jean-Paul Marat. Ce fut, ai-je entendu 
dire, l'impératrice mère, Marie Foedorovna, cette princesse de 
sainte mémoire, qui engagea Henri Mara à changer de nom. Ce 
que je ne puis expliquer, c'est cette initialisme li. qui ne peut 
être appliqué au prénom Henri, prénom qui lui est donné par 
M. Félix Bovet {Le Quérard, II« année, i856, p. 464) et par 
M.PaalLacToiï {J^oup.'Biogr,générale,t. XXXIII, col. 354). 
En changeant de nom, Henri Mara aurait-il aussi changé de 
religion, et embrassé la religion grecque, qui impose un nouveau 
prénom ï J'ignore l'époque de la mort de D. de Boudri. 

Puisque j'en suis à la famille du terrible journaliste, j'ajou- 
terai quelques renseignements à la bibliographie de Marat 
donnée par Quérard dans le Quérard (i856) p. 489 et suiv, 

N'i. 1)6 thomme ou des principes ; 

Il yenaune traduftion anglaise intitulée: Thilosophical Essay 
on 4Man , being an Qéttempt to investigate the Trinciples and 
Laws of the reciprocal Influence ofthe Soûl and "Body; (by 
P. Marat). London, 1773. 2 vol. in-8' (n* 498 du t. V. du Cat. 
Boulard). 

N° 2. "DJccuvertes sur la lumière et autres ouvrages de 
physique traduits en allemand : 

a. Entdeckungen iiber das Licht, durck eine li^ihe neuer 
Versuche bestaetigt, jvelcke sekr viele Makle vorden Oiugen 
der Herren Commissaere der Q4kad. der Wissensch. angestellt 
sind: ausdemFran\oes.ubers.m.Q4nmerkungen v. Ch.Ehrfr. 
Weigel. Leipzig, Crusius, 1783. in-8". 
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b. l^kysische Urttersuchungen ûber das Feuer : aus dem 
Fran^oes, Ûbers. m. Qânmerkungen v. Ch. Ekrfr. Weigel. 
Leipzig, le même, 1782. in-8'. 

c. 'Pkysiscke Untersuchungen ûber die Eleâricttaet, von Hn. 
SMarat, aus dem Fran^oes. libers, mit ainmerkungen von Ch. 
Ehrfr. Weigel. Leipzig, lemême, 1784, in-S" de 660 pp. 

Ces trois derniers titresme sont donnés parleCatalogus libr. 
bibliotk. Caes. Vnîversitatis S. Vladimiri (Kiew. 1856-57), «t 
par Ersch ; 04llg. 1(epertQrium der Lilteratur, Je trouve dans 
ce répertoire l'indication d'un ouvrage qui, je pense, doit être 
ajouté aus ouvrages pour et contre Marat: Marat, a political 
Ecîogue in imitation ofthe "Dapknis of VirgH, tvitk Variations, 
Imitations and O^tes critical and explanalory. London, 
Ridgway, 1793. in-4°, i sh. 

J'ai eu, il y a une dizaine d'années, l'occasion de compulser 
dans la bibliothèque de M. le comte André Rostopchine, dépo- 
sée alors dans son historique château de Vornovo (près Moscou], 
une précieuse coUeflion d'écrits parus pendant la Terreur, J'avais 
fait un travail de dépouillement sur VQ4mî du peuple de Marat, 
mais après le relevé si ezaâ fait par M. Eugène Hatin, U n'y a 
plus rien à dire à ce sujet ; on ne peut que constater sa grande 
exactitude. Je donnerai seulement ici in extenso le titre de: 
Les chaînes de fesclavage. Ouvrage destiné à développer les 
noirs attentats des princes contre lespeitples; les ressords (sic) 
secrets, les ruses, les menées, les artifices, les coups d'état qu'ils 
emplqyent pour détruire la liberté, et les scènes sanglantes qui 
accompagnent le despotisme ; par J. T. ^arat, avec cette épi- 
-graphe : 

Impatiens freni. 

Paris. delimpr. de Marat. l'an premier de la République (1793), 
in-8°de 364 pp. 

> Cet ouvrage est un tableau historique et philosophique de 
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M tous les anifices, pièges, attentats, coups d'ëtat, etforfaits aux- 
» quels les princes ont recours pour détruire la liberté, et en- 
u chaîner les peuples ; il est terminé par le tableau des scènes 
H 'épouvantables de la tyrannie dans les malheureuses contrées 
n soumises au despotisme. L'auteur le donna à Londres, en 
n 1774, et il n'a encore para qu'en anglais. Le cabinet de 
H S. James dépensa plus de deux cents (sic) mille livres à cor- 
* rompre les publïcateurs et les journalistes, pour empêcher 
H qu'il ne parut à temps ; lorsqu'il fut dans le public, tt mérita 

» à l'auteur la couronne civique. Cet ouvrage paraîtra sous 

» quelques jours. » (p. 8dun''i4g duT*aWicw/e de la liépubl. 
fr. par Marat, 21 mars 1793), 

Je ne parlerais pas de cet ouvrage, si sur une note de La 
"Patrie, journal de Paris, n° du 11 mai 1SS2, rapportée par 
M. Félix Bovet, dans le Quérard, 18S6, pp. 466-67, on ne con- 
testait pas à Marat le droit de déclarer cet ouvrage comme son 
œuvre. M, H. Bosseiet, dans ïiV^ouv. 'Biogr. générale,nepose 
pas même un doute, puisqu'il dit : < il traduisit en français les 
Chaînes de Vesclavage 1 . Pour qui a lu quelques passages de ce 
livre et a pu les comparer avec d'autres contenus dans les autres 
écrits politiques de cet énerguméne, il est hors de doute qu'il 
en est l'auteur. Si comme le dit le Gentleman's ^aga:^ine, les 
Chaînes de VEsclayage ne sont que la tradudion d'un manus- 
crit anglais, Marat est bien l'auteur de l'ouvrage au même titre 
que Daniel de Foé est l'auteur du li^binsont Lesage du Gil- 
"Blas, etc., etc. 

La note du Quérard parle d'un exemplaire de l'édition an- 
glaise de 1774 qui se trouvait dans ta bibliothèque de M. le comte- 
de Labédoyère; les personnes qui possèdent le catalogue de cettç 
bibliothèque doivent être à même de trancher la difficulté. 
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La coIle£lion de M. le comte Rostopchtne, composée d'envi- 
ron cinquante forts volumes, dont vingt contenant l'Ami du 
peuple de Marat, m'a fait connaître bien des écrivains de l'époque 
que l'infatigable Quérard n'a pas connus. J'en citerai entre 
autres, dix sur onze, qui ont écrit dans : 

'Discours prononcés les Jours de décade dans la seâion Guil- 
laume Tell. Paris, Massot, du 20 frimaire an II au 20 nivôse 
an III. 33 n^' formant 4 vol. in-S" (voy. Deschiens, p. i38, qui 
n'a connu que les 18 premiers numéros formants vol,, et Hatin. 
'Bibliogr. p. 246). 

Les réunions de cette seflion avaient lieu dans l'église des 
PetitS'Pères, prés la place des Vidoires. Le recueil commence 
par : 

dssemblée générale, séance du 20 frimaire an IL 

"Description de ce qui s'est passé à la seâion le dernier décadi 
du mois brumaire an II, VI pp. 

La cérémonie se termina par un bûcher élevé devant le nou- 
veau temple de la Morale (ci-devant église des Petits-Pères). On 
brûla un vieux confessionnal, des lambeaux de missels , de 
reliques et d'ornements de nulle valeur. Voici maintenant par 
ordre alphabétique, la coopération des onze orateurs dont on 
trouve les écrits dans ce recueil. 

AUBERT (J .-F.), jacobin épuré, membre delà Société des amis 
de la vertu. 

'Discours sur Vexistence de "Dieu et Fimmortalité de fâme, 
prononcé le décadi 3o germinal an IL T. II, n° 7, de 22 pp. 

Barry (Etienne), orateur de morale à la seflion de Guil- 
laume Tell. 

'Discours sur torigine des institutions religieuses, prononcé 
le dernier décadi du mois brumaire an II, dans la ci-devant église 
des PetitS' Pères. T. I, n"t pp. 1-19. 
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La pagination se suit dans tout le 1. 1 etdans les 4 premiers 
numéros dut II. 

Second discours... (ut supra)... prononcé le 2' dÂ:adi niyose 
an II. T. I, n* 6, pp. 105-44. 

Second (lisez troisième) discours... prononcé le 2^ décadi de- 
ventôse an II. T. II, n' 2, pp. 39-68. 

'Précis de ce qui s'est passé dans le temple de la ^Morale de la 
seSion Guillaume Tell, le dernier décadi frimaire an II, T. I, 
n- 4. pp. 73-8. 

Apologie de Charlier, pour lequel on célébrait une fête civique, 
ce jour là. 

C4dresse du citoyen Et. *Barry à ses concitoyens souscripteurs 
(annonce des vifloîres des armées de la République); suVie du 
Tiapport fait à la convention nationale, par liavîd, au nom du 
comité (TlnstruSion publique , en mémoire des viSoires des 
armées/rançoises ; d'une Hymne ptur la fête célébrée le décadi 
10 nivôse, à toccasion de la reprise de Toulon ; et de ta "Pétition 
de laseâion Guillaume 7V/^ (appel à la rigueur). T. I, n* 5, 
pp. 8i-io3. 

Oidressed'Et. "Barry à ses concitoyens souscripteurs (sur la 
fête de la Liberté qui se célèbre ce jour, 3* décadi pluviôse an II 
dans le temple de la Raison], suivie d'un Essai sur la dénoncia- 
tion politique, discours prononcé à la société populaire seSion 
Guillaume Tell, le aS juillet 1793, par le même ; et terminée par 
des Maximes républicaines (en vers) lues à rassemblée géné- 
rale de la seâion, le 5 de la 3« décade de pluviôse an 1 1, par le 
citoyen Giraud. T. II, n" i pp. 5-35. 

'Discours sur les diffiirentes formes de gouvernement, pro- 
noncé le I" décadi 10 floréal an II, T. II. n" 8 de 24 pp. 

Suite du ^Discours . . . T . I II , n» i de 38 pp. 

"Précis de la fête célébrée à "Paris, le lo prairial an II {en 
l'honneur de rÈtre-Suprême), rédigé par les CC. Bontemps et 
Barry (suivi d'autres pièces). T, III,n°3, de 20 pp, 
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Etienne 'Barty, républicain français à Thom 'Both, très- 
humble sujet du grand Georges, souverain de la Grande-'Bre- 
tagne, Paris, 20 messidor an II. T. 111, n" 6, dei5pp. 

Cité par Hatîn, p. 245. 

"Précis de la cérémonie de tinauguration du buste de Guill. 
tell dans le temple de la seâion... le 3o messidor an II. T. III, 
dans le n* 7, pp. 31-44. 

Outre Barry, Bontemps, Drouin et Guyârd ont travaillé à la 
rédaflion de ce numéro. Voy. ces noms. 

Discours sur les dangers de l'idolaterie (sic) individuelle dans 
une république, prononcé le a* décadi 20 fruflidor an II. T. IV, 
n* 3, de 3i pp. 

Robespierre étant mort, il fallait bien lut jeter de la boue ; ainsi 
fit le citoyen Barry. A partir de ce numéro, le jacobin Barry 
commence à s'adoucir. 

Précis de la fête funèbre donnée dans le temple de la SMorale 
de la seâion Guill. Tell, pour concourir au soulagement des 
viâimes de texplosion de la poudrerie de Grenelle, du 14 frufli- 
dor an II. T. IV, du n* 4, pp. 11-23. Voy. Tassart: 

Barry prévient qu'à l'avenir il supprime le titre de citoyen ; il 
est vrai qu'il n'emploie pas non plus celui de monsieur. Ou reste, 
ici finit son travail. 

Bontemps (Gérard -Michel), président de l'assemblée 

générale de la seftion Guillaume Tell. 

Discours sur les crimes du fanatisme et les absuriEtés du pa- 
pisme, prononcé It I décadi frimaire an 11. T. I. n° 3, pp. 3i-32. 

Discours sur fexistence de Dieu et sur la nature et Fessence 
de rhomme, prononcé le décadi 3o nivôse, suivi de Mon projet de 
traité de paix, ou la destruSion totale des 22 puissances coa- 
liséescontre la liberté de notre impérissable république (poëme), 
par le même, et du Discours prononcé par le citoyen Michot, le 
décadi 20 nivôse an II. T. I, n° 7, pp. 161-82. 
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Discours sur les prodiges enfantés par la liberté et le génie 
républicain, prononcé le décadi lo germinal an II. T. II, n° 5 
de 22 pp. 

Discours prononcé à rassemblée Je la seSion Guitl. Tell ; 
suivi de sa Lettre au citoyen... de 'Bâle, souscripteur auï dis- 
cours. T. II, n° 9 de 8 pp. 

Précis de la fête célébré à "Paris, le 20 prairial.. . Voy. Barry. 

Inauguration du buste de Guillaume Tell dans le temple de 
la seâion de ce nom, le 3o itiessidor an II. T. III, n'7, pp. ta 22. 

BOULLAND. 

liapport historique de la cérémonie qui a eu lieu â Voccasion 
de la plantation de Farbre de la liberté, !e décadî 3o nivôse, 
dans la place d'armes de la seâion Guill. Tell, dressé et lu par 
le citoyen Boulland, séance du 5 du mois pluviôse an II. T. I, 
n° 7, pp. 145-60. 

Discours pittoresque des ' monstruosités du régime monar- 
chique et du fanatisme, mises en opposition avec les beautés, 
Vexcellence du gouvernement républicain démocratique, et la 
croyance dun seul Être-Suprême, fait et prononcé le décadi 
20 nivôse an II, T. II, n" 3, pp- 73-143. 

Suite du précédent... T. II, n° 4, pp. 145-220. 

Il serait difficile de décider ce qui l'emporte dans cette rap- 
sodie, de la sottise et du ridicule, ou de l'ignorance et de l'outre- 
cuidance. 

DROUIN (le citoyen JACQUES). 

lipmance historique de Guillaume Tell. T. III. dans le n° 7. 
pp. 26-3o. 

"Discours sur les dangers de tignorance et les avantages que 
nous devons attendre des vraies lumières, prononcé le décadi 
20 thermidor an II. T. III, n° g, de 18 pp. 

GUYARD. 

'Discoitrs prononcé par Guyard, canonmer de la compagnie 
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de Guillaume Tell, le jour de Cinauguration de son buste 
(celui de G. Tell, ne confondons pas), le 3o messidor an II. T. III, 
dans le n" y, pp. 33-5, 

Manet. 

'Discourssur tagriculture considérée dans ses rapports avec 
le gouvernement républicain. T. 1 1 1 n* 8 de i6 pp. 

^Discours sur Vamttié prononcée (sic) dans le temple de la 
Morale de la seflion Guillaume Tell. T. IV, n" 5. de i6 pp. 

Massot (T.-J.), jacobin, imprimeur dé la seflion Guill. Tell. 

'Discours contre le célibat, considéré dans sa nature et dans 
ses effets, prononcé le décadi lo prairial an II. T. III. n' 2, 
de 28 pp. 

Discours sur fheureuse influence de la liberté en littérature 
et sur les encouragements que les républiques donnent aux 
sciences etauxarts, prononcé le décadi 10 messidor an II. T. III, 
n* 5, de 26 pp. 

"Discours sur la piété ^filiale, prononcé le décadi 10 fruflidor 
an M. T. IV. n" 12, de 16 pp. 

MoNvEL (Jacques- Marie BouTET, dit), aaeur de la 

Comédie-Française. 

"Discours/ait etprononcé par le citoyen 4Monvel. le jour de la 
fêtedela "B^iison dans la ci-devant églisedes Tetits-Tères. devant 
ses frères de la seSion Guillaume Tell. T. I, n° 3, pp. 33-68: à la 
suite (pp. 69-71) ■ 'P^'^'s de la cérémonie qui a eu lieu lors de la 
prononciation du discours. 

Discours d'un rouge de sang, inconcevable de la part d'un 
homme comme Monvel, et qui ne peut s'expliquer que par la 
peur qu'avaient les personnes qui, comme lui, se trouvaient en 
vue. 

Cediscoursest-ii le même quecelui prononcé par Monvel dans 
la ci-devantéglisedeS'-Roch, ouenest-ceun nouveau ; je ne sau- 
rais le dire n'ayant pu confronter. 
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'Discours sur le caraâère et les devoirs du républicain, fait et 
prononcé par Monve), dans le temple de la Raison, seftion 
Guill. Tell, le i« décadi pluviôse an. II T. I, n" 8, pp. 185-219. 

Tranche-la-Hausse (J.-F.). 

Discours fait et prononcé à la fête décadaire de la seâion de 
Guill. Tell, le 20 nîvose an III, sur la définition de la répu- 
blique eh général et du citoyen. T. IV, n* 6, de 24 pp. 

TRASSART (P.) 

discours sur la fraternité républicaine, prononcé le décadi 
20 pluviôse an II, suivi d'une chanson patriotique. T. I, n' 9, 
pp. 321-37. 

"Discours sur les bonnes mœurs, prononcé le décadt 20 ger- 
minal an II. T. II, n* 6. de 14 pp. 

'Discours sur la bienfaisance, prononcé le décadi 3o prairial 
an II.T.III, n°4,de 18pp. 

Discours sur rhumanité, prononcé le décadi 3o thermidor 
an II. T. IV. n* i, de 18 pp. 

"Discours ^ïoaonzé le décadi 3ofru£lidor an II, à foccasion 
d'un concert donné par des artistes et des amateurs, pour con- 
courir au soulagement des familles infortunées de ceux qui ônl 
péri le i^fruâidor, par texplosion de la poudrerie de la place 
de Grenelle. T. IV, n" 4, pp. i à 10 {voy. Barry). 

En terminant cet exposé de ce recueil, que vous trouverez 
peut-être trop détaillé, je citerai encore deux discours de Tras- 
sart, que je n'ai vus cités nulle part. 

Discowrs prononcé par l'abbé P. Trassart, vicaire général du 
diocèse de S'-Papôul, le mardi i5 septembre 1789, dans l'église, 
et en présence du district des RR. PP. Capucins de Saint-Louis 
de la Chaussée d'Antin ; au moment oii l'on alloit bénir le drapeau 
du distrid, Paris, Simon, 1789, în-8°, de 16 pp. 

Oraison funèbre des braves guerriers morts à V^ancy, le 
3i août 1790, en combattant pour fexécution de la loi, prononcé 
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par... le !«'' oflobre 1790, dans l'églisâ de S'-Eostache. Imprime 
sous la direflïon de M. Clousier, imprimeur du roi, par les 
enfants aveugles, en leur institution, rue N.-D. des Vifloïres. 
In-8°, de 24 PP- 

A. LADRAGUE. 



CHRONIQU E 



Diâionnaire des pseudonymes , recueillis par GEORGES 
D'HeillY. Paris, 1869. XXXVl et 421 pages. 1 vol. in-12. 

Les bibliophiles, qui sont les plus curieux des hommes, ac- 
cueilleront avec satisfaction ce charmant volume. Ils y trouve- 
ront des choses neuves, des indiscrétions nouvelles et de l'esprit. 
Après Quérard et les autres, il y avait encore à glaner et le mou- 
vement parisien, d'ailleurs, n'offre-t-il pas, chaque jour, dans 
son éternel carnaval, des masques, des faux-nez, des oripeaux, et 
de la poudre de riz accaparant la vogue pour un moment, en 
essayant tout simplement d'attirer l'attention? Car, outre les 
noms des faiseurs de livres et des esclaves de la plume, M . d'HeilIy, 
— un pseudonyme aussi — nous donne les noms civils, authen- 
tiques d'une foule de Eélébrités, ou notoriétés, comme on dit 
aujourd'hui, de tous les mondes, de tous les théâtres, art, poli- 
tique, rampe, alcôve, etc., etc. C'est sous ce rapport si large, que 
le livre de M. d'Heilly esttout particulièrement palpitant et qu'il 
deviendra le vade-mecum de tous ceux qui lisent des livres ou des 
revues, depuis la grave 1{epue des deux-mondes, jusqu'à l'égril- 
larde Vie parisienne. 

Cependant, faisons une réserve. 11 fautsupposer que l'auteur 
est fort au courant des arcanes littéraires et autres de Babylone, 
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mais pour ce qui regarde les faubourgs de la capitale du monde, - 
— pour la Belgique par exemple . — il est médiocrement 
renseigné ; ainsi à l'article ligynaert (Karelj il nous dit que c'est 
le pseudonyme de l'écrivain belge Vincent Joly. né en 1807, et 
rédafleur en chef, en i852, du journal parisien le Sancho. Il a en- 
core signé JfàcoéLoy, etc. — A l'article Wahlen (Adolphe) on lit: 
« Un Belge érudit. M, Louinyer, a publié sous ce nom, en 1845, 
un livre spécial sur les Ordres de chevalerie, etc. » Il eût été plus 
exafl de dire : « M . Loumyer a laissé publier, etc » — A la lettre 
X. X., M. d'Heilly avance que la chronique musicale de Vlndé- 
pendance 'Belge, signée de ces initiales est du savant M. Fétis 
(François-Joseph) direfleur du Conservatoire belge, né en 1784. 
L'affirmation est très-acceptable, cependant la vérité est que cette 
chronique a pour auteur M. Edouard Fétis, fils, membre de 
l'Académie, etc, — « Meuret (André), historien belge né en i8i5, 
Hénaux (Ferdina nd), et qui a encore signé ses nombreuses et inté- 
ressantes dissertations historiques N. elU^ud. » Rectifions 
Meuret en {\furet, et au lieu de V^aud mettons N. A. N. D. 
et ce sera à peuprès eiaft. — a Vander Vuylen (Léon), Pseudo- 
nyme du célèbre écrivain belge Polaîn (Mathieu) né en 1808 et 
qui a donné une série de très -importants récits historiques, etc. » 
M. Polain a signé de ce nom un seul article de 16 pages dans la 
'Bgvue "Belge tl a écrit sous d'autres noms encore, etc., etc. 

M. d'Heilly cite, en tout et pour tout, une douzaine de Belges 
et chacun de ces articles renferme quelque inexaiSitude, petite ou 
grande ; il n'a pas connu l'excellent Essai d'un Diâionnaire des 
anonymes et pseudonymes de M. J. Delecourt; c'est ce qui 
explique ses erreurs et ses omissions. Et puisqu'il a cru devoir 
annexer à son Dictionnaire à lui, quelques-uns de nos compa- 
triotes, nous croyons qu'il aurait pu en choisir un grand nombre 
dans les 3i5o articles recueillis par M. Delecourt. Ce ne sont pas, 
sans doute, tous des hommes célèbres, qualificatif dont 
M. d'Heilly est un peu prodigue, mais, à coup sûr, il y trouvera 
plus d'un nom aussi pesant en-gloire que ceux dont il a enrichi 
son très-intéressant ouvrage. Ce sera pour une prochaine édition. 

C. R. 
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LES PREMIERS IMPRIMEURS 

1>E L'VNIVERSITÉ 1>E LEIDE{\] 
LESSILVIUS. — CHRISTOPHK PLANTIN. - LES RAVELINGHEN 

III 
François van Ravelinghen, i586-i597 

François van Ravelinghen (2), né à Lannoy, petite ville de 
Flandre, en i539, fit ses études à Gand et ensuite à Paris, et 
s'appliqua surtout à la connaissance des langues orientales. 

En i565 nous le trouvons à Anvers (3), attaché < 



(i) Suite. Voy. pp. 83-87 et iia-iig. 

{3) Ce nom est écrit de diRerenles manièreE. Celle-ci est probablement l> 
meilleure. 

(3) R. a enseigné quelque temps l'hébreu (le grec, selon d'autres] à Cam - 
bridge. Son séjour dans cette ville eut-il lieu avant [565 1 A en croire des 
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refleur à l'imprimerie de Plantin. Il y épousa le 23 juin de cette 
année Marguerite, la fille aînée du célèbre imprimeur. Le con- 
trat de mariage nous est resté (i). Il nous apprend que « Chris- 
tophle Plantio proraefl de bailler à maistre François Rave- 
linghen, avecq sa fille en mariage, un Ii£t garni, et sad. fille... 
habillée selon son estât et qualité, et (de] faire un bancquet le jourde 
leurs noces en son logis, ou seront appelez leurs principaux amis 
tant de l'une part que de l'autre, et s'il advient quant un des amis 
dud. maistre François Ravelinghen donne libéralement quelque 
présent, cesera au seul et particulier proffiftdelui etde sa femme. 
.... Et si aucuns de ses amis [c'est-à-dire de Plantin] font quelque 
libéralité en la faveur desd. noces le tout sera particulièreoient 
pour luy [Plantin], à en disposer comme bon luy semblera, 
les frais payés desdifles noces. » En revanche le gendre promet 
« de continuer à servir led. Plantin après lesd. noces à la correc- 
tion de l'imprimerie, ainsi que maintenant je le fais, l'espace de 
trois ans entiers, ou jusques à tant que la'bible en hébrieu sera 
parachevée d'imprimer, etc. » Ravelinghen aurait pour gages 
annuels la somme de cent florins « en outre et par dessus les 
dépens de lui et de sa femme, n et s'ils allaient demeurer en 
autre logis « Plantin leur payerait i6o florins pour despents et 
gages de son labeur desd. correflions. » 

Il paraît que Ravelinghen demeura chez son beau-père jus- 
qu'en 1576. Lç iQ février de cette année il fut inscrit comme 
maître imprimeur dans la corporation des libraires (St.-Lucas 
gme)t et s'établit sur le Marciié aux linges {lîjnsvaelmerSJ , 
près de l'église de N.-Dame. Il y fut seulement libraire, car ce 



noMams.dansta possession de M.Bodet Nyenhuis,i1s'y réfugia pendant les 
troubles (donc après i565;, mais ne pouvant s'y acclimater (daer nW fto»- 
nende titrden) il retourna â Anvers. 
(1) GtalagtlysU der tieikomehngen van Plantin, page 147. 
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i^uii puuiia, était imprimé chez Plantin (t), qu'il continua 
d'assister comme correâeur. M. Bodel Nyenhuis possède une 
feuille volante qae Ravelinghen imprima en novembre Ajj, 
pourvue d'une approbation ecclésiastique. En voici le titre : 

* Beschryuinge der nieuwer Cometen, / met aenwysinge ende 
vermaninge wat zy bedieden ende voortbrenghen sal, / Gravure 
en bois j Texte sur deux colonnes, signé : V. L. dienaer J . Por- 
tantius, physicus et mathematicus, / ... / TAntwerpen by 
François van Ravelenghien, naest onser L. VrOuvt^en kerck- 
deure aende Noort-zyde. n 

Nous avons vu que durant le séjour de Plantin à Leide, 
Ravelinghen eut la dircflïon de l'imprimerie Plantinienne à 
Anvers, et qu'en novembre i5o5 Plantin transmit ses affaires à 
son gendre par contrat, à Leide. Le 2 avril i586 il autorisa devant 
les Magistrats d'Anvers * le très-savant Juste-Lipse, Hans Spie* 
rinck son gendre (3), épicier et Chrétien Porret, apothicaire, tous 
demeurant à Leide « tous ensemble et chacun pour soi n, à 
comparaître devantles magistrats de Leide, afin de passer le con- 
trat susdit. En vertu de cette autorisation, Hans Spierinck com- 
parut devant les magistrats le 19 qout i536. et transféra à son 
beau-frère Ravelinghen les maisons qui avaient été dans la pos- 
session de Plantin (3), l'imprimerie, les fournitures, le mobilier ,etc. 



(1) Voir les Annales Planliniennes, p. ig6. 

(î) Marié à Catherine, 4* fille de Plantin. 

(il <f Zeeckere huysinge ende erve, slaende ende gelegen binnen dezer 
stede, aende Bredestraece opten houe van de VrOuwenstege ; met twee 
huysen ende erïen daer achter aengelegen, belcghen hebbende de princi- 
pale huftingeraltheteenefauysliyt gaendeir) de Vrouwenstege etc.... mit«- 
pders vorder tioch zeeckere Iwee huysen met haeren erven, beyde gelegen 
binnen dese stede, d'een op Rapenburch, ende d'ander in de Clockstegc 
van achtoren tôt malcanderen comende, elc. {Protocol van Ofdrachts-ende 
waarbrieven, aux archives de la ville). 
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Ravelinghen s'établit dans la maison âe la Grande Rue (Brede- 
straet) oij il installa rimprimerie, et vendit l'année suivante la 
maison du Rapenburch vis à vis de l'Université (i). 

Les curateurs de l'Université, informés du départ de Plantin, 
— départ provisoire en apparence, — et du transport de ses 
affaires à Ravelînghen, résolurent le 3 mars i586, de transmettre 
à ce dernier la charge d'imprimeur de l'Université avec le même 
traitement dontPlantin avait joui. Il arriva que dansla même année 
la chaire d'hébreu devint vacante par le départ de Johannes Dru- 
sius pour l'Académie de Franeker récemment fondée. Aussitôt 
ses curateurs nommèrent à sa place notre Ravelinghen, comme 
professeur extraordinaire, avec un traitement de 3oo florins. Ce 
chiffre nous paraît bien modeste, mais il faut prendre garde que 
les traitements les plus élevés (à l'exception de celui de Lipsius) 
ne dépassaient pas les 600 Horins ! En 15S7 Ravelinghen fut 
nommé professeur ordinaire (avec siège et voix dans le collège), 
et en iSgB ses gages furent portés à 400 florins. 

Comme éditeur Ravelinghen marcha dignement sur les 
tracesde son devancier. Il est sorti de « l'Oificine Plantinienne > 
de Leide un nombre assez considérable de bons ouvrages, bien 
exécutés. Je me propose d'en donner dans la suite une notice 
bibliographique. 

Dans une seule de ces publications nous avons trouvé des 
tracer du concours pécuniaire de la part de l'Université : les 
Inscriptiones antiquae de Smetius. Les curateurs avaient achetJ 
cet ouvrage en Angleterre et ils résolurent de le faire imprimer 
par Ravelinghen, qui recevrait un subside de Soo florins, à 
condi^on d'en livrer 3o e^ïemplalres à l'Université, 20 sur 
papier fort {2) et 10 sur papier' ordinaire. Les thèses im- 

(x) Protocol, etc. du 24 avril 1587. 

(2} « îo van tgrootsteoft fynste ende 10 vangcmeenpaitipier. » Résol. des 
curateurs, 11 mars, îi mars, « avril 1387. 
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primées pour les étudiants en théologie lui furent également 
payées par TUniversité (i). 

François van Ravelînghen mourut le 20 juillet 1597. N<^(re 
bibliothèque possède son portrait de iSgô {Aet. 58). 

I! laissa quatre enfants, trois fils etune fille : l' Christophe, qui 
lui succéda comme imprimeur; 2° François, qui continua l'im- 
primerie après la mort de son père ; 3" Juste, dofleuren méde- 
cine; 4" Élizabeth. 
(<rf onlinuer.) 

P. A. TIELE. 



LES MANUSCRITS DE SAINT-LAURENT 
A LIÈGE 



Pour bien juger la valeur littéraire d'une époque il faut entre 
autres choses bien connaître les moyens dont elle pouvait dis- 
poser pour s'instruire. Ce principe s'applique aussi aux repré- 
sentants de la littérature à toutes les époques, abstraction faite 
des talents dont la nature les a doués. Guidés par ce principe, 
beaucoup de savants ont publié les anciens catalogues des ma- 
nuscrits qui se trouvaient autrefois dans les bibliothèques des 
monastères, des églises cathédrales ou collégiales. 11 sufEt de 
rappeler à nos le£leurs les publications du baron de Lassberg (2), 



(1) Résol des curaieurs, 9 fdvr. iSgi. Les lîS exemplaires de chaque ihèse 
éuieni payés 36 stuyvers, c'est-à-dire 3 francs 60 centimes I 
(1) Serapeum, 1840, p, 45 cl suiv. et p. 81 et suiv. 
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de Haenel (1), de Schmcller (a), etc., etc., du baron de Reïffen- 
berg (3), de L. De Lisle (4), de Le Maître (5), etc., etc. 

Nous allons à notre tour publier ici deux catalogues des 
manuscrits du célèbre monastère de S' -Laurent k Liège. 
Nous avons trouvé ces deux catalogues dans des maauscrits qui 
proviennent de ce monastère et qui font maintenant partie du 
dépôt si riche de la bibliothèque royale de Bruxelles. Je trai- 
terai dans un numéro prochain de la bibliothèque de l'abbaye de 
S'-Jacques. Je me permets de rappeler à mes lefteurs la disserta- 
tion que M. Borremans, le savant professeur à la faculté des 
kttres de l'université de Liège, a publiée sur la librairie de la 
i:ollégiale de S'- Paul, dans le tome I, pag. 159 et suiv. et pag. 223 
et suiv-, du 'Bibliophile "Belge (année i866), 

Le premier catalogue se trouve dans te manuscrit qui porte 
le numéro 9668. 

Fol, 14a vers. Ce ms. a été écrit au XII^ siècle. Le catalogue 
est à peu près du même temps. Nous donnons le texte du ms. 
sans y faire aucune correflion. 

I. Epiafolae Pauli. 

II. Beda de tabernacuto. 
m. B«da de tetnplo. 

IV. Beda in parabolîs Salomonîs, in quo elîam Uieronimus \a epislola ad 
Galatbas. 



(1) Serap., 1S41, p. 8 et suiv. et p. 107 et suiv. 

(1) Serap. 1842, p. 141 et suiv., p. ib-j et sui?., p. 283 et suîv. 

J'omets une foule d'autres catalogues publiés dans le Serapeum ou dans 
son Intelligen^-'Slalt. 

(î) 'Bulletin de l'acad. rqy.de 'Bruxelles, t.VIII, i, p. 417 suiv.; IX, îr p. 
576 et suiv. 

(4] ^Mémoire sur l'ancienne bibl. de Corbie. 

(5) Les écoles ipiscopales ou monastiques de l'Occident depuis Charle- 
magnejmqu'à 'Philippe-oiugusle. Paris, [866. 
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V. Heimoin Apocalypsi. 

VleiVlI. Autpenl in eattem Apocalypti. (Le numéro VII esr le manuscrit 
qui nous a fourni ce premier catalogue des ms». de S'-Laurent.J 
VIII et IX. Cauiodonis super psalmos, 

X. Beda super Johannem. 

XI. Textus quatuor evangeiiorum (i83S3). 
Xli. Pialierium. 

XIII. Parabolae Saiomonis. 

XIV. Evangelium diatessaron. 

XV. Commentum Hilarîi super Matlheum. 
XVi. Eptaticum [i. e heptateucbus].' 

XVII. Rethorica ad Erennium. 

XVIII. Iiem rethorica ad Erennium. 

XIX. Liber duodecim prophetarum. 

XX. Hieronimus de hebraicis questionibus et nomiuibus. 

XXI. Auguatinua de questionibus in eptatico. i. (e. taeptateucho). 

XXII. Liber de corpore et sanguine Christi, 

XXIII. Augustinus de utitiiate credendi. 

XXIV. GeoDietrica Boetli. 

XXV. Macbrobius. 

XXVI. De agricultura. 

XXVII. Topicae differentiae. in quootalia opuscula Boelii. 

XXVIII. Virgilius. 

XXIX. Apocalypsis, in quo et cantica canticorum. 

XXX. Expositio in lamentatlone Hieremiae. 

XXXI. Glosae in aepistulis Pauli. (giooi). 

XXXII. Libellus matutinalia. 

XXXIII. Libellus computi. 

XXXIV. Libellus officiorumYsidori. 

XXXV. Liber MagniAurelii Cas$ii>dori sénaloris descde animae. 

XXXVI. Eiusdeia [4 foL i53 rea,} Casùodori pars (le mot jxirt a £té écrit 
aprËs qu'on avait effacé le mot liber) prima (le mot prima a été corrige , 
il se trouvait à sa place ^rj'miM) super psalmos. 

XXXVII. Rethorica de inventione. 

XXXVIII. Item topicae differentiae. 

XXXIX. Corpus dialeaicee. 

XL. Liber diffinitionum Cassiodori. 
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XLl. Liber m 

XLU. De consensu evsnselistarum abbatis Warielmi. ( = lojS-i B, R. 

XLIII. Glossarius maior. 

XLIV. Beda super. XII. propbetas. 

XLV. Décréta pontificum Romanorum. 

XLVI. Itemalius liber de geslia eorum. 

XLVII. Cromcius de VIII. [2 col.) beatitudînibus (= 10807 1081 1 ^- R^- 

XLVIII. Uber florealie. 

XLIX. Cena Cipriani. 

L. Ilinerarium Ctementis. 

LI. Omelie Eusebii episcopi de Pasca et ascenaiane Domini. Gennadîus 
de illustribus viris. 

LU. Pascasius Rndbertus de corpore el sanguine (le ms. porte sanguine^ 
et corpore ^ transposez ces deux mots) Dominî. 

LUI. Gregorius Turonensis de miraculis sanflorum. 

LIV. Vita sanfti Antonii abbatis et collationes sanflorum patrum. 

LV. Vita sandi Johannls elemosiaarii et san£li Basilîj. 

LV[. Liber passionnalis sanftorum apostolorum et cr 

LVn. Item alius passionalis maior per duo volumi 

LVIU. Bernardus super cantica canticoruoi. 

LIX. Item, alius liber super ecclesiasten. 

LX. Passionalis virginum (=^ 9610-9814 ; c'est de c 
avons tiré ce catalogue des ms. de S^-Laurent.) 

LXI. Vita san£lt Sitvestrl papae et alîorum multorum. 



(i) Je ne saurais dire ce que ce titre signifie. — Le ms. latin, n° 7378 A de 
l'ancien fonds de la bibl. impériale à Paris, contient sous le n° 11 un écrit 
dont le titre est : CaHones minuiiarum, tive JraÛIonum arithmetica. Le lec- 
teur jugera si cela peut servir à éclaircir le titre de notre manuscrit. Je crois 
trouver une confirmation de la conjeâure que je viens d'émettre, dans un 
ms. qui se tiOJTait autrefois à la bibliothèque de l'abbaye de S>-Jacques à 
Liège. Un catalogue de cette bibliothèque se trouve en ms. dans la biblio- 
thèque royale de Bruielles, numéro 13993, Le ms, cité L. 30 contenait 
selon le catalogue mentionné fol. 166 re£l. : Ratio de minuiiis. Item fo). 
13, de Riihmimachia. Item, fol. 16, depositioae et cursu septem planetarum. 
llcmt&eqaeatHQlio, Gerberlus papa LonalantinoaHatiMiciacensidesp/ier a. 
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LXIl. Vitasanai Heriberti. 

LXIII. Psallerium manuale hcbraicum sinai Jerunimi. 

LXIV, Item, psalterium damni Walbodonis cpiscopi. 

LXV. Glose super psaherium Hugonis Linganensis cpiscopi. 

LXVl. Libri malulinales quinque- 
Nous croyons faire une chose utile en ajoutant le catalogue 
des manuscrits qui proviennent de plusieurs établissements reli- 
gieux de Liège et qui se trouvent aftuellement â la bibliothèque 
royale de Bruxelles. 

I Mss. deS'-Laurent ; 

N-ï. 38oo-38oi; 8883-8894; 9128-9135; 9146-9150; 9158-9167; 
9170-9173; 9192-9193; 9200-9201; 9289-9290; 9320-g3'i4; 9325- 
9326; 9327-9328; 9'32-9340; 9361-9367; 9368 9363; 9370 ; 9372 
9373:9374-9375; 937619377; 9381-9382; 9384-9389 ; 9512-9514" 
95i5-95i6; 9534-9536: 9578-9580; 9598-9606; 9607; 9620-9622 
9638 ; 9642-9644 ; 9645-9649 ; 9668 ; 9700-9704 ; 9706-9725 
9735-9736; 9742; 9767; 979'-9797." 989^-9894; 9905-9914 
9916-9917; 9918-9919 ; 9920-9931; 9932-9934; 993510066-10077 
10260-10263; io322-io333; 10456-10463; io5i4 ; io53o ; 10547-10S48 
10559-10564; 10568-10569; io586-[o587; io588-io59o; io5gr-io592: 
10595-10598; 10599-10600; 10607; 'O608; 10611-10614; 'O751 : 
10784-10786; 10787-10790 ; 10791; 10792-10795; 10796-10800 
io8oi-io8o6;io8o7-io8ii; loSig-ioSao; 10821-10825; 10827-10835 
10849-10854 ; 10866-10869 ; 10886-10893 ; iio55-iio58 ; 11144 
i8383; 18384: 18644-18653; 18653- 18653-18657 : 20579; 2"77- 

II. Mss. de S'-Sauveur : N° 17290. 

III. Mss. des Chartreux : N"» 10096-10097; 10098-10105. ' 

IV. Mss. des Jésuites : N"' 4046-4048 ; i025o-i0253 ; io258 ; 
10464-10466; 10989. 

V. Mss. des Annonciades : N' igôra. 

Dr NOLTE. 
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HISTOIRE DE LA BELLE LILIE 



J'ignore si le joli conte de Goethe, Lilie et le Serpent, a été 
traduit en français, soit dans les œuvres du grand écrivain alle- 
mand, soit séparément. Toujours est-il que, connu n'importe 
dans quelle langue, la popularité doit lui être acquise à l'égal de 
celui d'Apulée, XQ4mour et "Psyché, sur lequel il est calqué, 
sinon pour le fond, au moins pour la forme. 

La critique a beaucoup varié sur la signification à donner à ce 
charmant petit conte, A son tour, M. Hartung, directeur du 
collège d'Erfurt, en a essayé une qui, par son originalité, mérite 
l'attention des penseurs autant que des amis du merveilleux. 
C'est àce double titie que je vais traduire, en l'abrégeant quelque 
peu, l'interprétation de M. Hartung (i). 

Près d'un grand fleuve qui représente l'Aumumï^ mouvante et 
progressive, demeure un vieux passeur, le gouvernement, qui 
tient le gouvernail. II dort, car il fait nuit. Il y a dans le monde 
quantité de gens de lettres sceptiques qui, butinant avec légèreté 
toutes les sciences, gaspillent tout aussi étourdiment dans les 
journaux, l'or, les vérités, qu'ils ont ainsi acquises, sans s'inquiéter 
des soucis que par là ils occasionnent aux gouvernements. De 
tels gens de lettres sont ici représentés par deux feux follets. 



(i) Auslegung des Maehrckens von der Seelt und des Maehrchens von der 
schoenen Lilie, nebst einer kurifge/assten Naturgeschichte des Maehrchens 
liberhaupt, vom Direâor Hartung, dans JakresberichI des KoenigUchen 
Gj-ntiias/umî ju Er/urt, bekannt gemachi fu Oslern i865, 10-4", 
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C«ux-cî viennent la nuît réveiller le passeur pour être transportés 
sur l'autre rive. Ils parlent entre eux une langue inconnue, peut- 
être philosophique, folâtrent, font chanceler la barque qui me- 
nace de sombrer, rient de la recommandation qui leur est faite 
de s'asseoir (les feux follets ne s'asseyent ni ne se couchent 
jamais, mais ne font que sautillerçà et là) et versent, en finissant, 
une quantité de pièces d'or {vérités], que le vieux ne peut pas du 
tout souffrir, parce qu'elles soulèveraient le torrent si elles y 
tombaient, et que pour cela il cache en hâte dans un creux. Le 
vieux n'accepte que des fruits de la terre en récompense de sa 
pein^, et comme les feux follets n'en ont pas (ils ne possèdent 
généralement rien en propre), ils doivent promettre de le satis- 
faire prochainement avec trois têtes de chou, trois artichauts et 
trois gros oignons. 

L'or versé dans le gouffre, est avidement avalé par le serpent 
vert qui dort là et en devient transparent et luisant. Ce serpent, 
au rampement horizontal, le savoir empirique, est traité avec 
passablement de mépris par les feux follets philosophiques aux 
tendances verticales et dont il tire l'éclat à lui, la pratique ne pou- 
vant pourtant pas tout accomplir sans la théorie ; cependant ils 
ne manquent pas de lui répandre autant de leur or qu'il en peut 
dévorer. Pour les en récompenser, il leur apprend que la belle 
Lilie — l'idéal, semblable <i la belle du monde, — habite au delà 
du fleuve. Le passeur ne peut rien conduire ici, il ne peut qu'a- 
mener en deçà ce qui est au delà. Le serpent au contraire, peut 
transporter de l'autre côté, puisqu'il s'arcboute comme un pont 
à travers l'eau, mais seulement à l'heure de midi, où la lumière 
est la plus forte. En revanche, l'ombre du géant le fait le matin 
et le soir. Ce géant qui ne peut rien avec son corps, incapable 
de lever un fétu de paille ni de porter un fagottn, la bêtise, 
qui masque la lumière, projette une ombre toute puissante, la 
superstition, que le soleil de'tourne sans cesse, qui diminue ou 
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augmente à mesure qu'il s'élève ou s'éloigne. Cette ombre trans- 
[jorte au delà aussi bien que la foi. 

Maintenant le serpent rampe dans le temple souterrain, où se 
tiennent les quatre rots enchantés afin de s'y mieux orienter en 
profitant de leur lumière. Ces roîs sont la sagesse d'or, Yappa- 
reirce (comme aussi l'opinion des hommes et la dignité odroyée) 
d'argent, la /îtrce d'airain, l'erreur composée de trois métaux 
réfraflaires : car elle ne saurait exister sans un principe de vérité 
il'or signifie la vérité) et un principe d'apparence. Pendantque le 
serpent cherche à s'aider de sa propre lumière, entre un homme 
vêtu en paysan et muni d'une lampe, lechercheuravecla/umière 
dtis connaissances. Le roi d'or demande à l'homme avec la lampe 
combien il connaît de secrets. 11 répond : trois, dont il ne peut 
révéler le plus important que quand il connaîtra aussi le qua- 
trième. Le serpent connaît le quatrième et le chuchote à l'oreille 
du vieux qui. dès qu'il l'a appris, s'écrie d'une voix à faire reten- 
tir le temple et sonner les statues d'airain i «. Il est temps ! » 

La lueur de la lampe ranime tout ce qui vit, et quand elle luit 
seule, elle a la force merveilleuse de changer des pierres en or, 
du bois en argent, des animaux morts en pierres précieuses et 
d'anéantir tous les métaux, c'est-à-dire elle ennoblit ce qui est 
commun, réduit à rien ce qui est estimé, et ce qui est périssable 
s'évanouit devant la lumière des connaissances. 

Le vieux a une femme, la tradition, et celle-ci a un bichon, 
un paresseux mopse. A la vieille viennent les feux follets ; ils la 
flattent et lèchent tout l'or des murs de sa chambre et répandent 
à l'entour des pièces d'or, que le mopse doit avaler et dont il doit 
mourir. Mais la lampe du vieux fait que les murs se couvrent 
de nouveau d'or, et que le mopse est transformé en un onyx. 
La belle Lilie le ranimera de nouveau par son conta<5l, de même 
que Son attouchement tue tout ce qui est vivant, La vieille, à la 
demande de son mari, porte au fleuve l'onyx avec les têtes de 
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chou, les artichauts et ks oignons qu'elle doit payer au passeur. 
conformément à la promesse qu'elle en avait faite aux feux follets. 
Arrivée près du Seuve, elle se voit ravir, par l'ombre du géant, 
une tête de chou, un artichaut et un oignon, et comme le pas- 
seur ne peut pas rabattre de sa prétention, la vieille doit plonger 
sa main dans le fleuve et s'engager à payer la dette dans les 
vingt-quatre heures. La main, quand elle la retire, est devenue 
noire comme du charbon, car elle est le symbole de la fidélité, 
et la tradition doit être prise au mol pour qu'elle ne trompe pas 
la foi. 

Un nouveau personnage entre en scène, le héros du temps, qui 
accepte l'héritage de la tradition. C'est un beau jeune homme, en 
cuirasse et manteau de pourpre, mais nu-tête, nu-pieds et triste, 
car couronne, sceptre et glaive lui sont enlevés, et il se trouve 
comme une vivante ombre ambulante, ainsi transformé par son 
atnoui pour la belle Lîlie et ses yeux. Il se promet beaucoup de 
bien des effets de la lampe pendant qu'il s'achemine avec la vieille 
vers le pont que, maintenant qu'il est midi, le serpent élève sur 
le torrent comme un arc-enciel, et forme une voûte composée 
de pierres plus brillantes que jamais. Quand tous les deux y ont 
silencieusement passé et avec eux aussi les feux follets qui, invi- 
sibles pour eux, n'osent paraître que la nuit, le pont reprend la 
forme de serpent, et tous s'avancent ensemble, ou plutôt l'un 
après l'autre, vers la belle Lilie. 



X. HEUSCHLING. 
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LA BIBLIOTHÈQUE DE BRUXELLES EN 1793 



On sait que la convention nationale avait décrété en 1793 réta- 
blissement d'un nouveau système métrique; lorsque les calculs 
et les observations astronomiques qui devaient servir de base au 
nouveau système furent à peu près terminés, le gouvernement 
français invita les puissances neutres et allitïes à envoyer à Paris 
des délégués spéciaux qui pussent conférer avec les commis- 
saires de l'Institut sur la détermination définitive de l'unité fon- 
damentale des poids et mesures. Le Danemarck se fit représenter 
à cette conférence par le conseiller et professeur Thomas Buggc ; 
celui-ci consigna les observations qu'il avait eu l'occasion de faire 
durant son voyage dans un mémoire rempli de faits intéressants. 
Ce fut pendant le court séjour qu'il fit à Bruselles, du (3 au 
i5 août 1798, qu'il visita la bibliothèque de cette ville et voici 
comment il résume ce qull y a vu : 

» La bibliothèque publique se compose d'une grande salle, 
trois petites chambres, une autre pour les Palaeotypes ou an- 
ciennes impressions et une pour les manuscrits, plus un cabinet 
de lefture. Les livres des émigrés belges et des couvents sup- 
primés en forment le fonds, aussi s'y trouve-t-il beaucoup 
d'ouvrages sans grande valeur. L'histoire est la branche la plus 
complète : les sciences physiques et mathématiques au contraire 
y sont assez pauvrement représentées. Les bibliothèques des 
couvents ont fourni un grand nombre de beaux exemplaires 
imprimés avec les types primitifs ; quelques-uns sont même ornés 
de miniatures. La colleftiondes manuscrits est insignifiante et elle 
embrasse particulièrement l'histoire des Pays-Bas. On m'a cepen- 
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danl fait voir deux superbes manuscrits sur parchemin, un 
Cicëron et un Térence. Le bibliothécaire Laserao (51c) m'a assuré 
que le dépôt contient 120,000 volumes, mais cette évaluation me 
parait bien exagérée.» 

La bibliotbâqae était alors installée dans l'ancien palais des 
archidacs, en compagnie des tribunaux, des prisons qui en 
fomuûent une aile et de l'école centrale du département de la 
Dyle, tout cela tellement dévasté par le pillage qu'on avait vendu 
jusqu'aux rampes en fer des escaliers. 

H est superflu de remarquer qu'il ne s'agit point là de la Bi- .. 
bliothèque de Bourgogne, mais de l'ancien fonds de la ville. 
Th. Bugge a une sympathie marquée pour la Belgique, dont les 
habitants, dit-Il, ne paraissent pas très -satisfaits du nouveau 
régime. A son entrée en France, il fait cette observation : v Les 
villes françaises perdent à être comparées avec les riantes et 
coquettes cités de la Belgique. » I! est vrai qu'il s'arrêtait à 
Valenciennes et l'on peut encore se faire une idée de ce qu'était 
alors cette immense bicoque, qui ne s'était pas même relevée des 
ruines sous lesquelles l'avait enterrée le canon autrichien. En 
passant à Braine-le-Comte il avait vu une escorte de six soldats 
français menant six prêtres belges vers l'intérieur de la France, 
d'où ils devaient être déportés. Ces ecclésiastiques paraissaient 
très-souffrants et on les traitait avec une remarquable dureté. 
— Si nous nous sommes un peu écarté de notre sujet, nous 
prions le bénin lefteur de ne pas nous en vouloir et nous l'en 
dédommagerons en lui conseillant de lire le très-intéressant jour- 
nal du voyage de Th. Bugge, dont J. N. Tilemann a donné une 
traduction allemande imprimée à Copenhague en tSot. 



DigitizeciLy Google 



CHRONIQUE 



Je suis en retard de m'acquitter d'un devoir dont laccoraplisse- 
ment devait m'être d'autant plus facile qu'il s'agit de vous signaler 
une espèce de phénomène; c'est la place, non l'intention, qui 
"m'a fait de'faut jusqu'ici. Je veux parler d'une publication dont 
on trouverait assez d'exemples en Angleterre et en Ame'rique, 
chez cène puissante et fine race saxonne, si apte aux rudes tra- 
vaux et si accessible aux jouissances délicates de l'intelligence ; 
, mais qu'on voie en Belgique, un particulier, un industriel, faire 
colleflion de livres et publier avec luxe un catalogue de ses 
richesses, n'ai-je pas raison de dire que c'est un phénomène que 
je viens vous signaler? 11 existe cependant, et nous avons vu et 
palpé le magnifique volume qui en est la réalisation. En voici le 
titre, pour que vous n'en doutiez : 

Catalogue des livres de la bibliothèque de A. de Hemptinne, 
fabricant de produits chimiques à Molenbeek-Saint-Jean le^- 
Bruxelles. (Ce catalogue tiré à 200 exemplaires n'est pas dans le 
commerce). Bruxelles, Leemans, 1869. — i vol. in-S". 

Ce qui frappe tout d'abord, c'est l'exécution matérielle ; papier, 
carailère. ordonnance, tout révèle un amateur éclairé et un 
homme de goût. Je ne ferai qu'un reproche au rédadeur : il a 
peut-être détaillé avec trop de soin des ouvrages qui ne méri- 
taient pas une mention spéciale; mais surtout je lui en veux de 
ne nous avoir pas donné une table à laquelle ne supplée pas 
l'ordre qu'il a adopté. Quel fil d'Ariane nous guidera à travers 
ces 920 pages ? Quant à la composition de la bibliothèque, 
elleest assez variée; à côté d'ouvrages techniques, où l'on regrette 
quelques lacunes importantes, on rencontre l'élite des poêles, 
des représentants de la grande littérature et aussi de la littérature 
légère, et de remarquables ouvrages à planches. En somme, elle 
fait honneurà son propriétaire, et d'en avoir publié le catalogue, 
c'est à la fois un service rendu aux lettres et un exemple que 
devraient bien imiter d'autres barons que ceux de l'industrie & 
du talent. 
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LES PREMIERS IMPRIMEURS 

'DE L'VNIVERSITÉ 'DE LEIDE(\) 

LES SILVIUS, — CHRISTOPHE PLANTIN. — LES RAVEl.IMGHEN 

IV 
Christophe van Ravelinghen et ses successeurs, 1597-1643 

Après la mort de leur père, les « enfants et héritiers » de 
Ravelinghen présentèrent une requête aux curateurs de l'Uni- 
versité, tendant à rester en jouissance de ses gages comme impri- 
meur de l'Université. Les curateurs résolurent pour certaines 
causes, de traiter seulement avecChristophe Raphelengius, un des 
fils de François, et nommément aux conditions suivantes : 

(I Qu'il serait obligé d'imprimer tout ce qui serait publié par 

(ij Fin. Voy. pp. 8Î-87, 112-119 et 141-145. 
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un des professeurs et ce que les curateurs et le Sénat jugeraient 
propre à être imprimé. 

« Qu'il mettrait son adresse d'imprimeur juré de l'Université 
de Leide sur toutes ses publications, et qu'il ne souffrirait pas 
qu'on y fit des changements, dans cette ville ou ailleurs, di- 
reniement ou indireflement. 

te Qu'il ferait venir de Francfort les livres dont les curateurs, 
les professeurs ou d'autres membres notables de l'Université 
auraient besoin, à ses propres frais et périls, avec stipulation que 
le_/7o/-(n de Franc/art lui serait taxé deux florins de Hollande, 
sauf le rabais ordinaire. » (i). 

Le 9 novembre 1597 Christophe prêta serment, sur le pied de 
ces réserves, devant le curateur Van der Does, Il ne remplit 
cette fonction que trois années, car il mourut dés le 10 fé- 
vrier 1601 (2). Les ouvrages issus de son imprimerie s'ajoutent 
dignement à ceux publiés par son père. 

Christophe ne laissa qu'un seul enfant, Sara, mariée en 1612 à 
Adriaen Joosten van Musschenbroeck, dont la petite-fille devint 
t'épouse de Jordaen Luchtmans, le fondateur d'une autre famille 
d'imprimeurs distingués. 

Il ne paraît pas qu'après la mort de leur frère un des autres 
fils de François van Ravelinghen cherchât à se faire nommer 
imprimeur de l'Université à sa place. Jean Paedts Jacobszoon, 
qui avait imprimé les thèses académiques, dès l'année 1596, lui 
succéda dans cet emploi. Cependant l'imprimerie Raphelen- 
gienne fut continuée par François, le deuxième fils du vieux Rave- 
linghen. François le jeune avait le goûtdeslettres(3) tout comme 

(]) Résol. des curateurs dû 11 aoûnSg?. 

(3) Dans U Geslagtlysle il est dît à tort qu'il naquit à Leide. 11 doit £ire 
né bien avant l'arrivée de ses parents dans cette ville. 

(3) Il paraît qu'il fut élevé par le célèbre Lipsius, l'ami de son père. Dans 
le Registre de la population {vollcsregister) de Leide en liBi, aux archives de la 
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son frèreJuste, le médecin, témoin les poëmes latins qu'ils nous 
ont laissés. Le célèbre Scaliger les prit en amitié et les choisit 
comme exécuteurs de ses dernières volontés. Les deux frères 
continuèrent de vivre ensemble dans la maison paternelle, avec 
leur sœur Élizabeth : quant aux affaires, François ne s'y appli- 
qua pas avec beaucoup d'énergie, car les ouvrages sortis de ses 
presses pendant les années i6oi-iâi8 ne sont pas nombreux. Le 
dernier livre (à ma connaissance}, publié par lui en 1618, est une 
édition hollandaise de l'Histoire des plantes de Dodoens ou 
Dodonaeus, augmentée parClusius (1). 

L'année suivante il vendit son magasin. M. Hoffmann a fixé 
notre attention dans ce journal sur le catalogue remarquable de 
cette vente, imprimé par le libraire van Haestens (2). Une réim- 
pression de ce livret serait assez désirable. 

L'imprimerie Raphelingienne existait encore en 1621, mais pro- 
bablement elle était alors en d'autres mains. La Grammaire 
hébraïque Ae, Thomas Erpenius, publiée dans cette année, porte 
l'adresse : « Lugduni Batavarum, typis Raphelengianis, prostat 
apud Joannem Maire. » 

En 1627 les Ravelinghen se délirent de la maison paternelle 
« où avait été l'imprimerie de Plantin 1 , comme il est dit dans 
l'afle de transport (3). Le plus jeune des deux frères, Juste, 
mourut l'année suivante (4}. François et sa sœur quittèrent alors 



Tille, on trouve que demeurait alors chez a Justus Lipsius, professeur, de 
Bruxelles,etAnnavande Colster, de Louvain, son ipouse : Fraftîien Ra- 
phelengius, d'Anvers. » 

(1) Herbarius o/t Cruydboeck... Te Leyden in de Planlynsche drucke- 
ryevan François van Ravelinghen. 

(î) Voy. ci-dessus, p. S?. 

(3) Transportboeck A. A, A. toi 164 (i mai 1617) aux archives de la ville. 

(4) Il demeurait alors près de l'église de N.-Dame {Vroiiwe kerek) et fut 
enterré dans l'église de St-Pierre, le 3o mai 1638. 
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la ville de Leide et fixèrent leur demeure à Delft. (i}. Suivant 
une note insérée dans un album contemporain de Jérôme de 
Backere, François serait mort à Leide le 22 mars 1643 (2). 

Ajoutons qu'à la même époque une autre branche de la famille 
des Ravelinghen était représentée à Leide. Un cenain Christof- 
fel Rapheling, mégissiei {velleplooter'j demeurait à Leide en 1628. 
UneCornélie van Ravelinghen, restée fille, et vivant encore en 
i633, habita quelque temps chez les enfants du vieux François. 
Enfin en 1634, une certaine Francinevan Ravelinghen, religieuse, 
demeurait à Leide dans un établissement de bienfaisance [kofje). 
Un Ms provenant d'elle, et contenant des traités du célèbre mys- 
tique Ruysbroeck, se trouve dans la bibliothèque de la Société de 
Littérature Néerlandaise à Leide. — Nous devons ces particula- 
rités à M. Rammelman Elsevier, qui nous fait aussi part de la 
trouvaille d'un Plantin 1 C'était un honnête boutonnîer, demeu- 
rant à Amsterdam, du nom de Willem WiUemszoon, qui se maria 
à Leide le 5 novembre 1610, et qui ne se serait probablement ja- 
mais douté qu'on le ressusciterait en 1869 (3). 

Leide, juin 186g. 

P. A. TIELE. 



(i) Registres des contributions, aux arcliives de la ville. 
. (%] La date du 33 juin i6i3, dans le G«î/i>;t/^ïte,est certainement erronfe. 
(3) J'ai à exprimer ma vive reconnaissance à M. Rammelman EIzevier, 
noire zélé archiviste, qui m'a prêté beaucoup d'assistance à fouiller tes 
archives de la ville, et à M. Bodel Nyenhuis qui m'a permis avec une rare 
bienveillance de me servir de ses notes mss. et des documents qu'il possède 
concernant ses aïeux, — Les curateurs de l'Université ont aussi eu la bonté 
de me permettre l'usage de leurs archives. 
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LES MANUSCRITS DE SAINT-LAURENT 
A LIÈGE {>) 



Le second catalogue se trouve dans le Ms. de la Bibliothèque 
royale contenant les n*' 9810-9814, Ce Ms. écrit au XIl-Xin« siècle 
provient également de S'-Laurent. Nous lisons au fol. 202 reflo 
i'''col. : Nomina librorum Sanâi Laurenlii in suburbio Leodii. 

Historiae due. 

Epistole beati Jcronimi. 

Jeronimus super psallerium. 

Jeronimus super Isaiam prophelam, 

Ilem super Jeremiam prophelam. (=^ 9513-9514 B. R.) 

Jeronimus super Jezechielem (= gSiS-ySiô B. R.) 

Idem super Danielera [^:t 10360 B, R.) 

Jeronimus conira Jovinlanum et alla quam plurima. 

Jeronimus hebraicarum questionum, in quo Exameron Basllii. 

Jeronimus super duodecim prophelas. 

Augustin us super psalterium, 

Augusiinus de civltate Dei. 

Sermoncs s. Auguslini super euangeUum Johannis. 

Augusiiousde triniiate. 

Augustinusde verbis Domini. 

Augustinus io genesim ad litleram f= 10791 B. R.) 

Liber confessionum S. Augustin], in quo vile sanftorum confessorum Ser- 
vatii et Nicholai. 

Augusiinus de sermone Domini in monte [=: 10792-10795 B. R.) 

ItemAugusIinus decaritate. Enehiridion Augustin!. 

Augusiinus de doftrina chrisllana. 

Augusiinus de odo queslionibus ad Dulcitium (^ 10796-iciSoo B. R.) 



(i) Suite. Voy. d-dessus, pp. 145-149. 
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Ambro»iu88uper epistolus Pauli. (— 937a. B, R.) 

Ambroïius super Lucam [= 9377 B. R.) 

Ambrosius super Beati tmmaculati [c'est i dire sur le ps. nS.) 

AmbrosiusadGrotianuTnimperatorem dedjvinicate Patriset Filiî et Spiritus 
sanAi. 

Epittole Ambrosii. Exameron Ambrosii. 

Historta Heïeaippi (= Hegesippi) translata a beato Ambrosio. 

Gregorius papa In moralibus Job per quatuor volumina diviGUS. 

Omelie Gregorii auper Jezechielem prophetam. 

LiberuitebeatiGregoriicumdialogoipsius. Libercurepastorali3(^99i6' 
9917 B. R.) 

OraelieXL beatI Gregorii. 

Pateriui deflorator librorum beati Gregorii, (Le Ms. porte '■beat! Gregorii 
■ librorum, pour indiquer la transposition des mots à faire). 

FloruB deflorator epistolarum beati Pauli per duo volumina divisus 
(=9369^370 B, R.) 

[]• Colonne], Beda super genesïm [^ 9317-9318 B. R.) 

Beda super parabolas Salomonis. 

Beda super Marcum. 

Item Beda super Lucam. [Ces trois lettres initiales I, B, L, sont en rouge) 
cum vila béate (ici se trouve le moi Marie, barré d'une ligne rouge, pour 
indiquer qu'on le doit efhcer) virginis. 

Itent Beda de lemporibus (^ 9706-9715 B. R. t) 

Beda ab adventu Domini usque in Pasca, 

Item Beda a Pasca usque ad adventum Duminî. 

Hilarius de trinitate (= 10784-10786 B. R.). 

Item super Mateum cum Christïano grammatïco. 

Alchuinus de trinitate. Pascasius de Spiritu aanâo. 

Omelie Origenîs super vêtus testamentum. 

Item super Lucam. 

Omelie Origenis super epistolam Pauli ad Roroanos. 

Caasianus (lisez : Cassiodorus) senator conversus super. 4. psalmos. 

Hiitoriographus Josephus de eicidio Jerosolimorura. 

Orosius historiographus cum Frecuifo (^ 9170-9173 B. R.t) 

Historia ecclesiastica Rufini. 

Tripertita historia Sozomeni cum cronica Seiberli [= Sigberli) Gembla- 
ccnsis monachi. 



t, Google 



Gesta Francorum [il faut ajouier : Liber) maior edilus a Gregorio Turo- 
nensi episcopo (^9361-9367 B. R.) 

Altus liber in gesiis Prancorum minor. 

Abbat Robertus de operibus S. Trinitatis, 

Irem super evangclium Johannis. 

Liber de gloria et honore filîi hominis [=9578-9580 B. R.) 

Robertus de gloriflcatione Trinitatis et processione Spiritus sanâi. In quo 
liber de meditatione mortis. 

Alius liber de glorifies (io ne Trinitatis et processions Spiritus saofli, Ro- 
bertus de viftoria verbi Dei. 

Annulusfidei, înquo libellusde conslruftione huiusmonasierii. 

Robertus super apocalipsim Johannis {^ 9607 B. R.) 

Glose eiusdem Raberti super Job, {= 9g35 B. R. f) 

Glose super apoi;a1lpEiin Johannis. in quo régule Thîconis donatistae. 

Libellus eiusdcin Robeni de diversis scripturis metrice compositus. 

Smaragdus super regulam san£li Benedidli [:= 11144.. B. R. ?) 

Diadema [verso \" colonne) monachorum. 

Robertus de divinis ofGtiis (=9735 9736 B- R. t) 

Item alius liber eiusdem de incarnatione Domini (=: 10608 B. R.) 

Haimo super epistolas Pauli. 

Idem super Ysaiam (= 9335-9326 B. R.) 

Alius super apocalipsim. 

Diapente (= Viaor Capuanus). 

Sermones Bernardi abbatis Clare vallis. 

Item sermones magistri Gertici. 

Ces deux derniers articles se trouvent dans le Ms, 9645-9649 B. R. Je 
n'ose pas cependant affirmer que ce Ms. corresponde à ces deux articles. 

Liber episcopalis de ordine Romano. 

Epistole sanSi Pauli. 

Epistole Leonis pape [:= Léon le Grand). 

Item epistole Leoiiis noni, 

Kalendarius maior. / Et alius minor. 

Liber miraculorum béate Marie virginis. 

Isidorus conlraJudeos. 

Isidorus etimologiarum [:= 9384-9389 B. R.) 

Item de virtutibus (991S-9919B, R.]. 

Soliloquium magistri Hugoois. 
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Huga de laude carltBiis. 

Liber de fil io régis in quadriga sedenti. 

Miracula sanSi Martini. 

Yvo episcopus de sacramentis ecclesie. 

Prospev de conte mplatio ne et aâiva vita. 

Cronica Bede presbiteri. 

Gratianus. 

I.iber sententiarum magisiri Peiri Langobardi. 

Hugo super ieraichiam Dionisïi. 

Canones Burcardi. 

Concordia canonum. 

Uber novus, 

Roberti abbalis de divinis officiis [^9735-9736 B. R.t) Voir plus haut, où 
ce mfme livre a été nommé - on en avait donc deux eiemplaires ; lequel de 
ces deux exemplaires correspond au Ms. de la 8. R, C'est chose impossible à 

D' NOLTE. 



HISTOIRE DE LA BELLE LILIEC) 



La belle Lilie est assise dans un jardin, sur une pelouse, à 
l'ombre d'un groupe d'arbres, et près de là est un petit lac. Elle 
a elle-même planté tous les arbres en mémoire de ceux qu'elle a 
aimés et tués, — une malheureuse Turandot, — et ils ne portent ni 
fleurs ni fruits dans cette infertile terre idéale. Elle possédait un 
serin — un chanteur — qui, lorsquelle jouait de laharpe, accom- 
pagnait ses chansons de son ramage. Celui-ci a également été 

Ji) Suite. Voy. pp. i5o-i53. 
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tué aujourd'hui par l'épervier qui est venu fondre sur lui : loi' 
seau se réfugia dans le sein de sa maîtresse, et là il dut mourir. 
L'épervier n'avait point d'inimitié contre le serin : car il est, 
comme anciennement, le prophète des destinées humaines, lequel, 
planant là-haut, intercepte ce qui est divin, comme des rayons 
du soleil, et le reflète sur la terre par le miroir de Lilie, Il a préci 
sèment dû en arriver ainsi, c'est pourquoi la vieille console Lilie 
attristée en lui disant: « Mon mari vous fait savoir que vous devez 
considérer le plus grand malheur comme le précurseur du plus 
grand bonheur, cari! est temps.* Beaucoup de signes se rencon- 
trent : l'oiseau mort, la main noire, le mopse de pierre précieuse 
envoyé par la lampe, et au même moment Lilie apprend du 
serpent que le temple est prêt et le pont construit. Ce temple 
devra encore avancer vers le fleuve, et le pont, reposant sur des 
piles devra devenir si grand, que chevaux, voitures et piétons 
de toute espèce pourront simultanément y passer. La belle Lilie 
est servie par trois belles filles qui pourraient bien représenter 
l'amour, la foi et l'espérance. Par l'effet du contact de Lilie, le 
mopse redevient vivant, et bien que ce ne soit qu'une froide 
demi-vie, elle suffit néanmoins à Lilie pour jouer avec lui et 
s'égayer au jeu, excitant l'envie de l'héroïque jeune homme, dont 
Tardent désir ne lui permet pas plus longtemps de ne pas se 
précipiter dans son sein, oii il tombe mort. Ce n'est qu'en s'ar- 
rétantdans le cercle d'expériences pratiques, que le jeune homme 
dont la mort n'est qu'apparente, peut, semblable à Faust quand 
Hélène le paralyse, être guéri et acquérir la force nécessaire 
pour remporter sa belle. Le serpent forme un cercle autour de 
lui et reste ainsi couché ; maïs Lilie, couverte d'un voile couleur 
de feu et tenant une harpe à la main, ne peut, tandis que le 
miroir saisit ses traits gracieux, que pleurer au lieu de chanter 
et la harpe lui échappe du sein. Le danger est grand, mais le 
secours est à quelques pas. La vieille revenue du passeur qui 
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avait refusé le passage, fut dépêchée vers les feux follets ; aussitôt 
apparaît au haut des airs l'épervier. dont les plumes de couleur 
rouge pourpre resplendissent aux rayons du soleil qui passe en 
dessous et l'homme avec la lampe glisse de ce côté du lac, appelé 
comme un augure par l'épervier : « Sois tranquille, 6 la plus belle 
des jeunes filles, dit le vieux à Lilie ; j'ignore si je puis vous 
porter secours ; l'homme seul ne peut porter secours, mats celui- 
là en est capable qui à heure Juste s'unit à beaucoup d'autres. » 
Puis il dit au serpent : « Tenez votre cercle fermé. » Le serin est 
aussi placé dans le cercle. Après que le soleil a disparu, la clarté 
de la lampe empêche toute corruption d'envahir le cercle ; de leur 
côté le serpent et le voile de Lilie projettent une douce lumière 
— et partout où il y a lumière, il y a esprit et vie. Les feux fol- 
lets aussi apparaissent et bien que ces dilettanti agréables ne 
disent que les choses les plus communes avec U plus grande 
assurance et avec beaucoup d'attention, ils servent cependant à 
distraire Lille. Il est minuit, et le vieux s'adressant aux étoiles 
dit : « Nous sommes réunis à un moment heureux ; que chacun 
remplisse sa charge, que chacun s'acquitte de son devoir et une 
félicile'umverselle absorbera toutes les peinesindividuelles comme 
un malheur général dévore les joies individuelles. » On com- 
mence à se porter vers le fleuve et en deçà, mais les suivantes de 
Lilie qui étaient endormies devaient auparavant être réveillées, 
et ce réveil a lieu par l'épervier au moyen d'un miroir qui inonde 
les dormeuses par la réfra£lion des premiers rayons du soleil. Un 
temps nouveau apparatt et les génies endormis se réveillent. Les 
cadavres du jeune homme et du serin sont emportés dans la cor- 
beille de la vieille. Le serpent construit de nouveau son bel arc sur 
lefleuve et quand tous y ont insensiblement passé, il a résolu de se 
sacrifier avant d'être lui-même sacrifié, car à partir de ce moment 
ses trésors doiventdevenirpropriété commune. Un attouchement 
de Lilie l'a changé et divisé en milliers de pierres étincelantes 
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que le vieux et sa femme rassemblent toutes et lancent dans le 
fleuve de la vie, où ces trésors deviennent la propriété de l'uni- 
vers entier. Par le contaft de Lilie, le jeune homme a aussi senti 
se réveiller en lui une ombre de vie et il suit machinalement la 
lampe, tandis que le cortège se rend au temple, dont les portes 
sont interdites par les flammes des feux follets. Tous entrent 
avec respefl dans le saiiifluaire royal et le vieux fait savoir qu'on 
est sorti du monde pour y reconduire les rois. Ici retentît pour 
la troisième foisla phrase : k II est temps 1 » Aussitôt le tempteavec 
tout ce qui s'y trouve commence à se mettre en mouvement et. 
passant par dessous ia terre et le fleuve, à se diriger par delà. La 
cabane du passeur s'abime dans le temple et, argentée par la 
lampe, elle se transforme en un temple plus petit ou autel. Au 
dessus de cet autel se tient le jeune homme ; l'homme avec la 
lampe l'éclairé et le passeur, transfiguré dans ses vêlements blancs 
et avec ses avirons d'argent, le soutient. Lilie monte vers lui, 
mais elle doit encore se tenir à une forte distance. Quand en- 
suite le soleil qui s'élève darde sur le dôme du temple, le vieux 
s'avance entre le jeune homme et la jeune fille et il s'écrie d'une 
voix forte : ■ Il en est trois qui dominent sur la terre, la sagesse, 
l'apparence et la force, n A ces mots les trois rois s'élèvent l'un 
après l'autre, tandis que le quatrième — blessé, comme nous 
l'avons dit, par les feux follets, — se précipite en une masse in- 
forme. 

(A continuer.) 

X. Heuschung. 
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:^OTE DE VIMPÉRATRICE CATHERINE II 

sur les mesures à prendre pour le rétablissement 

de la royauté en France (i) 

La cause du roi de France est celle de tous les rois. 

L'Europe est intéressée à voir reprendre à la France la place 
due à un grand royaume. 

Un corps de dix mille hommes seroit suffisant pour traverser 
dans ce moment la France d'un bout à l'autre. 

Pour l'avoir, un demi million suffiroit ; une aussi modique 
somme pourroit être trouvée à Gênes. La France avec le temps 
acquitteroit cette dette. 

Pour rassembler ce corps il paroit que les pays limitrophes du 
Rhin appartenant à l'évêché de Spire et à celui de Strasbourg ou 
quelques autres princes intéressés, seroient les plus propres. 
Le proverbe dit que pour de l'argent on ne sauroit manquer non 
plus de Suisses, A ce corps se joindroient immanquablement 
tous les chevaliers expatriés, peut-être aussi les troupes des princes 
d'Allemagne. Avec ce corps on délivreroit la France des bandits, 
on rétabliroit la monarchie et le monarque, on chasseroit les im- 
posteurs, on puniroit quelques scélérats, on délivreroit leroyaume 
. de l'oppression, on se hâteroit de publier oubli et abolition pour 
tous ceuï qui se soumettroient et retourneroient au maître 
légitime. — Une place fortifiée pourroit être nécessaire pour le 



[]) La pièce suivante inédite jusqu'à prisent, est curieuse, en ce qu'elle 
montre l'illusion des souverains de l'Europe sur la force de la révolution 
française. Je pense qu'elle intéressera les lefleurs de votre recueil. 
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premier moment; la plus petite serviroit de point d'appui. On 
rendra au clergé de France ce qui n'est pas vendu de leurs biens, 
aux nobles leurs privilèges constituant noblesse, aux pays d'états 
ce qulls réclamerolent. 

Il faudroit être ferme sur l'ordre et l'obéissance et n'employer 
la force que contre la résistance. Si l'Assemblée Nationale dé- 
claroît lèse-nation ce qu'on feroit, on lui riposteroit en déclarant 
lèse-majesté divine et humaine ses opérations nuisibles au 
royaume, destructives à la monarchie et contraires aux lois et 
principes d'icelle. Les Parlements confirmeroient aisément ces 
déclarations. 

Le livre de M. de Calonne fournira d'excellentes données pour 
des manifestes foudroyants contre cette assemblée d'avocats et 
déjeunes gens sans expérience, qui ruinent le royaume et ré- 
duisent à rien une puissance formidable, n'étant autorisés par 
ame qui vive excepté la témérité inouïe qu'ils ont employée à la 
face de leurs commettants qui les laissent faire, sans en deman- 
der raison à un seul tandis qu'ils agissent contre les cahiers à eux 
donnés et tiennent leur roy en prison. 

Beaucoup de députés se rangeroient, il est probable, du côté 
de l'autorité et de la justice dès qu'ils se verroient unappuy, 

Les sermens prêtés par force seroîent déclarés nuls d'autant 
plus qu'ils sont contradictoires au serment de fidélité prêté anté- 
rieurement au roy. C'est aux évêques, au pape à relever tout le 
royaume de l'excommunication encourue par faux sermens. 

Il faudroit soigneusement ménager l'autorité du pape : c'en est 
une de plus, surtout en pays catholique romain. 

Il paroit que des trouppes étrangères vaudront mieux au pre- 
mier moment que des natifs françois. Cependant beaucoup de 
noblesse françoise, l'épée à la main, faisant escadron et s'irititu- 
lant Maison du Roy, agissant pour sa délivrance et celle du 
royaume, oppressé, pillé et ruiné par des tyrans et par des bri- 
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gands, seroîent ceux dont on pourroit beaucoup espérer. Des 
officiers généraux les commanderoient à mesure qu'ils se rassem- 
bleroient. Cette Maison du Roy composée de noblesse ne 
devroit pas être abolie : si elle avoit existé il paroft que l'auto- 
rité royale n'auroit pas reçu d'échec. 

Jamais cause ne futplus juste, jamais motifs plus grands ni plus 
capables d'animer le zèle et le. courage. On ne peut disconvenir 
qu'après réussite, on n'auroit fait autre chose que de rendre au 
légitime possesseur l'autorité qui lui est due sur un royaume à 
peu près ruiné. Mais il pourra sous une sage administration 
diminuer ses malheurs et réparer ses pertes. Le régne de Henry IV 
et celui de Louis XIV, après de fort grands malheurs, n ont-ils 
pas donné une nouvelle consistance au royaume, et la considé- 
ration qui en est revenue à la France durant le dernier de ces 
règnes n'a-t-elle pas duré dans l'opinionjusqu'à nos jours? 

On convient qu'il y a plus ou moins de choses qui manquent 
à l'énoncé susdit. Il y en a d'abord deux frappantes. Primo, 
qu'un grand parti paroît désirer Fabolilion des Parlements et 
qu'ici on les met en jeu en proposant même que tel ou tel autre 
Parlement autorise un des princes du sang expatriés à veiller ii 
la sûreté de la province, d'employer les moyens à lui connus les 
plus possibles de délivrer de captivité la famille . royale et le 
royaume de l'anarchie. Seconda : le cri général de libené con- 
traire au rétablissement de la monarchie. Dans l'un et l'autre de 
ces points, il faudroit avoir quelques égards au cri général de la 
nation, mais on ne sauroît nier que les Parlements ont pour eux 
leurs institutions depuis la monarchie, et pour ainsi dire en 
font partie : ce sont de grandes machines qui peuvent avoir de 
très-grandes utilités quand on les sait régir et en leur donnant 
des règlements sages. Comme il y a une infinité de familles et 
de personnes attachées par état aux Parlements, il paroît que ce 
seroit ranger autant de personnes et d'avis du côté des soutiens 
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de la monarchie. Les mêmes raisons ont difté ce qui est dît du 
rétablissement des pays d états. Le cri de la liberté peut être 
satisfait de même par de bonnes et sages lois. Au reste les Pays- 
Bas Autrichiens viennent de donner un exemple de ce que c'est 
que des rébellions pareilles. 

Un prince vaillant, rempli d'héroïsme, à la tête d'une armée 
aisément se fait obéir. Le meilleur exemple à citer est celui cer- 
tainement de Henry IV consultant toujours et prenant ses réso- 
lutions d'après son grand courage et la bonté de son cœur et de 
son esprit. Les Mémoires de la Ligue et surtout ceux du duc de 
Sully en font foi ; ils méritent certainement d'être médités par les 
intéressés. 

Pour ce qui regarde l'autorité royale à rétablir, il paroît que 
le plus sage seroit de n'en céder ni n'en acquérir pas plus que la 
prudence le difleroit, mais non pas la faiblesse. En choisissant 
un juste milieu el la modération accompagnant les mesures de 
vigueur, peut-être satisferoit et soumettroit-on tous les partis 
d'ailleurs fatigués et ruinés par trois ans de dissensions et de 
malheurs. 

M. de Galonné dans son livre propose de prendre les cahiers 
donnés par les provinces à leurs députés pour base et d'après eux 
de régler ce qu'il y auroit à faire. Mais sans un corps de troupes 
dontoti peut être assuré la chose ne paroît pas faisable. Au moment 
que ce corps de troupes entreroit en France il pourroit être statué 
par une déclaration sur le maintien des lois du royaume comme 
monarchie selon la base des cahiers. Ceci seroit même néces- 
saire afin que le gouvernement reprenne vigueur el aélivité, et 
d'abord à cet égard les Parlements ne seroient pas inutiles. 
Toute la France étant dans une anarchie complète, le succès 
d'une entreprise bien combinée devroit être immanquable. De 
deux choses il arriveroit une dans le parti contraire à la monar- 
chie : ou bien on délîbéreroit sans fin ni cesse au lieu d'agir, ou 
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bien pour agir on donneroJt un pouvoir; ce pouvoir donné on 
saurait à qui avoir à faire er on se détermineroit en conséquence 
ou pour combattre ou pour négocier ou pour employer lun et 
l'autre ensemble, sans se laisser leurrer et allant à son but sans 
égard aux étalages de systèmes métaphysiques, où ceus mêmes 
qui les font ni personne au monde n'entend rien, qui au reste ne 
servent qu'à avilir et à abattre le courage de tout chevalier françois 
né et élevé dans des principes convenables à une noblesse qui de 
tous temps a produit.des héros en tous genres, lors même qu'elle 
ne savoit ni lire ni écrire et qu'une troupe d'avocats, de procu- 
reurs et de prétendus philosophes cherche à anéantir afin d'in- 
troduire un gouvernement républicain. Le caraiSère national 
est enthousiaste ; comment seroit-il possible que dans si peu de 
temps ce caraflère fût totalement perdu pour la bonne et seule 
cause qui en inspiroit de droit et de fait de tous temps à leurs 
ayeux. Quand on considère la grande quantité de gens de consi- 
dération qui se sont expatriés de la France depuis trois ans et 
qui se sont répandus dans les pays d'alentour. Ion diroit qu'ils 
n'y attendent que le moment de se rallier pour la délivrance de 
leur patrie. Les princes du sang ainsi accompagnés, déférant le 
commandementà un prince valeureux qui seul pourrait réunir 
les esprits divisés d'avis, remplis eux-mêmes de l'esprit du cou- 
rage de leurs ancêtres, agissant pour la plus juste cause, instruits 
par l'adversité, trouveraient-ils des obstacles dont ils ne vien- 
droient à bout ; leurs antagonistes ne sont-ils pas coupables de 
tous les crimes et surchargés d'opprobre aux yeux de l'Europeî 
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ANALECTA-BIBLION 



ùRPIÏEIDE. 
Œuvre excellent et singulier corileiiaiit 
jilusieurs cliants Royaulx, Ballades, no- 
tables inventions et matières d'honneur 
et vertu. Autheur Frère Adrien du 
Hecquet de l'Ordre des Carmes du 
couvent d'Arras, docteur en Théologie. 
Tout cest œuvre comprins en deux 
livres, declaire en certains cndroitz, 
plusieurs bons passages de l'escriture 
divine. 
A Anvers. De l'imprimerie d'Ame Tavernier, à l'enseigne 
de la Rose d'or. 1562. Avec privilège. 

Titre. Au verso, privilège à Amé Tavernier, donné à Bruxelles 
« le penuiliesme jour du mots d'oâobre i56i. « (i feuillet) — ■ 
Table des matières (2 f, n. ch.) — Orphéide{{. chilT. en chiffres 
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TomaiasUn— XIV.) — fauteur au lèaeur, salut. {Î.XCVUl). 
Signât. A ij <— Mv. 

M. H. Helbig a donné dans le Messager des Sciences, 
(Gandi869, p. 239) une petite note sur cet ouvrage, d'après le cata- 
logue de la vente Turquety. Mais, n'ayant pas tenu le livre en 
main, il a dû se borner â le signaler. Nous avons sous les yeux 
l'exemplaire de M. Turquety, un des deux dont on connaisse 
l'existence, et nous croyons utile d'en parler un peu plus lon- 
guement. 

Nous ne donnons pas de notice sur l'auteur : elle a été 
faite en quelques lignes par Paquot et probablement quelque 
bibliographe artésien l'aurait-il complétée si tant est qu'il y 
eût moyen de le faire : n Le P. du Hecquet prit l'habit de Canne, 
dit Paquot, il se rendit habile dans la philosophie du tems — ce 
qui est bien vague — dans les langues grecque et latine — ce . 
qui ne nous semble point clair comme le jour — et surtout dans 
la poésie, qui faisait son amusement ordinaire, h Votlà toute sa 
vie à peu près, sauf ses études et son bonnet de dofleur en théo- 
logie. 

Parlons donc du poëte et de son œuvre principale. 
a L'œuvre excellent et singulier > est dédié par une a épistre 
nuncupatoire à très hault et noble seigneur Mons. Philippes de 
L'ignes {sic), comte deL'igneset de Fauquenbergues, chevalier de 
l'ordre etc. Ensemble à très humain et débonnaire seigneur 
Mons. Gilles de Lens, seigneur d'Ais et de Habarc, baron 
d'Aulbigni et gouverneur de Bethune. » 

Citons quelques vers de cette épistre pour donner une idée du 
style de l'auteur : 

K Le monde a veu Marot assés léger, 

Et Molinet qui s'est voulut renger 

Avecques ceux qui chantent vers François, 

Jan le Maire librement à son çois 
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Outre raison des-choses il s'enquiert; 
11 est heureux qui plaire en raison quiert, 
Un dit Crétin aimoit mieux estre oiseux. 
Que faire un vers ou ïambe noiseux. 
On sent Ronsart plein de chardons et poinfles. 
Et du latin ses muses trop près ioin^ei. 
Puis cestui là qui fît la controverse 
Des deux sexes, à la main fort diverse 
Et me semble n'avoir slil poétique, 
Il semble mieux truie Béothique, 
Quelque Renart appelle Théodore 
Surnom de Besse, il painft, il tire, il dore 
Monstres d'erreurs et ordes hérésies. 
Mensonges lourdz, nouveles fantasies, 
En son papier, l'arbre maulvais produit 
Un fruifl amer, qui ne vaut et ne dui£l, etc. n 

Dans la pièce suivante l'auteur croit devoir apprendre au 
leâeur la « raison qui l'a meut d'avoir intitulé son livre Or- 
phéide. 1 

« Gomme Maro déduisant d'-Eneas 
Armes et faiftz, dit son œuvre Enéide, 
Ainsi pourtant mon livre que tu n'as 
Que chantz et vers, je t'appelle Orphéide. 
Et comme Orpheus chantoit tant doulcement. 
Aussi je faitz mes vers doux et amis. 
Pour te donner leâeur contentement, 
Riens que doulceur, ma muse n'y a mis. > 

Cela fait, l'auteur a la conscience tranquille : il n'a plus qu'à 
servirlesmets divers préparéspar sa muse. Néanmoins, il a encore 
la précaution d'offrir son portrait aux iefleurs de son livre r une 
assez laide et vulgaire figure de moine dans un médaillon ovale 
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portant en exergue : F. Adrianus Hecquetius Atrebatinus Car- 
melita. Cette effigie est, à mon avis, l'excuse du livre. Après 
l'avoir vue, on ne peut plus faire au carme d'Arras qu'un seul 
reproche : celui d'avoir publié les élucubrations de sa douce oisi- 
veté. Mais quel bibliophile aurait l'âme assez dure pour repro- 
cher son existence à un bouquin qui n'est parvenu à nous que 
par deux exemplaires ! 

La première pièce est un Chant royal dans lequel Hecquet 
fait la montre de ses connaissances mythologiques en donnant 
des horions à une foule de dieux de l'Olympe : 

« Phi de vous tous, Juno, Ceres, Pallas, 
Phi de Pluto, de Glaucca, de Neptune, 
Phi d'ApoUo, de Phebus et d'Atlas, 

Phi de Venus, de Sabus et Saturne, etc. » 

Et ainsi de suite : il y a 28 Phi dont la plupart coUedifs. 11 ne 
faut pas trop faire attention aux rimes par à peu près de Neptune 
Cl Saturne, ni à des pléonasmes comme celui de dédoubler 
Apollon et Phébus, ni aux chevilles, telles que ; 

« Ou d'autres dieux dont parle Thucidide : 
Phi de Vesta qui ne vaut une prune. » 

Le bon père (pour nous servir de l'expression consacrée) n'y 
regarde pas de si près, son érudition n'est pas bien profonde : 
les noms anciens lui aervent uniquement à composer des énu- 
mérations rimccs et à recevoir les coups de massue de son indi- 
gnation catholique. Car il est très dur, le bon père, pour les 
Païens, les Turcs, les Juifs, et Luther « venimeux et pestiféré 
monstre. » Le volume renferme onze Chants royaux, dontun en 
l'honneur de saint Jacques apôtre, a obtenu le prix en la ville 
d'Aire, l'an i56l. Les sujets de ces chants sont parfois très-peu 
royaux, témoin celui qui est intitulé Chant royal de l'ord cui- 
sinier qui en sa cuisine use d'ordure et se porte mal, et dans 
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lequel certains vers démontrent que le P. Hecquet n'avait pas 
fait vœu de propreté, Du reste, dans une foule d'endroits, la 
liberté de la pensée ou de l'expression nous reporte en esprit à 
la nàtvelé du bon vieux temps. 

Parmi les chants royaux, le plus intéressant est celui « sur les 
notables forges etforgeurs enplusîeurs lieux dupa'is de Liège. » 
Sous le rapport poétique, il n'est pas supérieur aux autres, mais 
il renferme quelques traits d'intérêt local. 

Après les Chants royaux, viennent quelques Ballades, puis 
une suite de toutes petites pièces de deux vers quelquefois, 
sur les V Origines et inventions de plusieurs choses très-utiles 
au monde. » Parmi ces choses très utiles, la première concerne 
l'origine de Thomme : 

Il Le corps humain de terre fut formé, 

Mais noblement subit fut animé. 

En recevant excellente raison, 

Dont peut user en tout temps et saison. » 

C'est un peu bref, màxs {'origine de la vigne et du vin csi 
moins prolixe encore. 

< Noé, premier homme de grand vertu. 
Vigne planta, dont la force a sentu. » 

Le premier livre de ÏOrphéide se termine par quelques pièces 
de circonstances ; l'une, assez curieuse, est adressée au prince 
Charles fils de linvincible Philippe roy des Espagnes àprésent 
régnant; une autre célèbre le mariage de ce monarque. 

Le deuxième livre de l'Orphéide est dédié au R. P. François 
de Helfaut, abbé de S'-Pierre à Gand, à l'abbé d'Anchin et à 
Adrien de Noiele, chevalier de Croix, de Fiers, etc. Il renferme 
un assez grand nombre de pièces en tout genre; c'est à peu- 
près tout ce que l'on peut en dire. La dernière pièce est une 
petite autobiographie de l'auteur ; il nous apprend là, en vers 
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comme de coutume, qu'il naquit à Crépi, fut amené à Lilicrs à 
l'âge de cinq ans, puis à Arras, 

a Et pour raison que là fis ma demeure 
Tiltre d'Arras encore me demeure, » 

enfin qu'il apprit les lettres à Paris, à Cologne et â Louvain. 
Dans une pièce précédente, il dît avoir demeuré à Anvers. C'est 
là, comme on la vu par le titre, qu'il fit imprimer son oeuvre. 

Quelle est la valeur littéraire de VOrpkéide? Elle n'est pas 
grande assurément et on s'esplique la rareté du livre par l'in- 
différence avec laquelle il a dû être accueilli. On aurait de la 
peine à en extraire quelque passage empreint de souffle poétique 
ou de ce beau langage dont Marot, Ronsard et tant d'autres 
avaient déjà trouvé le secret : « Le P. Hecquèt. dit Paquot, 
était un homme laborieux, attaché aux devoirs de sa profession, n 
Ajoutons-y qu'il avait du temps à perdre et qu'il le perdait en 
rimaillant. 

Est-ce à dire qu'il faille mépriser son Orphêide et la rejeter 
dans les limbes extérieurs? D'abord, le haut prix qu'a atteint 
le volume à la vente Turquety est une garantie de soigneuse 
conservation, et puis ne peut-on pas dire que VOrphéide est un 
jalon dans l'histoire littéraire de notre pays, en ce temps-là î 
L'auteur passa une grande partie de sa vie dans nos provinces, 
il est une unité de notre petit Parnasse. Or, pour cette 
époque, les documents qui constatent notre afUvité poétique 
sont peu communs ; à ce titre VOrphélde a sa valeur et le futur 
historien des lettres françaises dans les Pays-Bas devra en tenir 
compte. Ajoutons y enfin, que le livre est fort bien imprimé, chez 
un des plus habiles typographes de Belgique, en ce temps-là, 
celui qui fournissait les charmants carafléres aux ateliers d'An- 
vers et dont les publications sont, en général, d'une très-grande 
rareté. 

G. R. 
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ADMISSION DU GRAVEUR 

GÉRARD DE JODE 

EN QUALITÉ D'IMPRIMEUR D'IMAGES 



Les deus pièces suivantes, que nous reproduisons mot k mot, 
figureront avantageusement, croyons-nous, dans un recueil con- 
sacré à l'histoire des livres. Elles concernent le graveur Gérard 
de Jode, d'Anvers. L'une est un certificat d'examen délivré par 
Christophe Plantïn, l'autre une déclaration du vicaire général 
Doncker, avec qui nous aurons l'occasion de faire plus ample 
connaissance. Les détails qu'elles présentent nous dispensent 
d'entrer dans de plus amples considérations. Seulement, nous 
ferons remarquer que la requête de notre graveur pourétre admis 
à la profession d'imprimeur n'a pas été retrouvée; mais nous 
avons constaté qu'il obtint les lettres nécessaires sous la date du 
20 odobre 1570, soit six jours après son examen par Plantin. 
L'indication que nous avons vue de ces lettres porte que c'est 
pour continuer l'état d'imprimeur [om te mogen contînueren 
dexercttie van te drucken). 

Ceci ne nous paraît pas difficile à expliquer. Le 19 mai précé- 
dent, le duc d'Albe avait rendu une ordonnance très-rigoureuse 
sur les imprimeurs et les libraires (i). Il y statua, art, 25, que les 



(i) 'Plac. de Flandre, liv. [I, p. 8, où le teite est en flamand. Nous nous 
iommesscm d'un exemplaire du temps, en fran(ais,eyant pour titre: Ordon- 
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premiers seraient tenus de reproduire, dans les vingt jours, leurs 
lettres d'admission afin de les faire renouveler, après un examen 
nouveau des titulaires (i). Les graveurs n'échappèrent pas à cette 
mesure : l'article 26 dit expressément u et au regard de ceulx qui 
» taillent ou gravent les formes des imaiges en cuyvre ou en bois, 
Il qui est ung mestier à part, approchant néanmoins au faifl de 
u rimprimerye, nous entendons que la censure aura aussi lieu en 
H leur endroifl, et que les formes et patrons seront visitez et 
n approuvez comme le reste de ladifle imprimerye. » 

Les graveurs étant assimilés par cet article aux typographes, 
ils durent donc, comme ceux-ci, subir un second examen. 

Autre explication. Les fonilions d'examinateur que nous 
voyons remplir ici par Plantin ne doivent pas nous surprendre. 
Il suffit, pour s'en rendre compte, de lire l'article premier de la 
même ordonnance, lequel est ainsi conçu : « Pour ce que en 
» ung art si principal que d'imprimerye, dont tant de bien ou de 



nance, statut et êdiâ provisionnai du lioy, nostre sire, sur le/aiâ et coiiduyte 
des imprimeurs, libraires et maislrcs descolle. Avec privilège de sa Majesté. 
Imprimé en la ville de Bruxelles par Michicl de Hamont, imprimeur juré 
demeurant sur le Pongetmerfl ou soubz la maison d'icele ville, l'an MDLXX. 
Petit in-4° de 10 pages. 

(1) Nous croyons qu'il ne sera pas sans utilité de donner les noms des 
imprimeurs qui se firent reconnaître ou admettre ensuite de l'édit du duc 
d'Albe; bien entendu que notre relevé ne concerne que l'ancien duché de 
Brabant qui comprenait, outre te Brabant aéluel, la province d'Anvers et le 
Brabant septentrional : Michel de Hamont, Thierry Vander Linden, Pierre 
Phalesius, Daniel Vervliet, Jean Van Gheel, Henri Alsens, Servais Sassenus, 
Mathieu van Roye, Renier Velpiua, Rutger Velpius, Jean van Waesberger. 
Barthélémy Gravius, Jean Trogncsius,J. Verwithagen, Jean Licfrinclt, Jean 
Bogaerts, Jacques Heyborchs, Jean Maes et Philippe Nutius. 

Ajoutons que les lettres d'admission d'un imprimeur coulaient cinquante-un 

Nos recherches n'ont pas été poussées au-delà de l'année 1J71. 
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Il mal peult advenir à la république, meistnes à la religion, y 
» doibt avoir quelque ordre et ung personrïaige confident du 
n meisme slil, qui ait le premier lieu, regard particulier et su- 
I) perintendence sur les aultres, avons ordonné et ordonnons 
I) que, de nostre auflorilé et par noz lettres patentes de commis- 
11 sion, sera créé et institué ung prototypographe ou premier 
» typographe, pour avoir superintendance sur le faifl d'icelle 
n imprimerye, qui aura au£torilé d'examiner et approuver les 
» maistres et ouvriers de l'imprimerye de nosdifls pays de par 
» deçà, et leur donnera et à chascun d'iceulx lettres de leur 
n ydonéité, siiyvant leurs facultez, sur lesquelles lettres se deb- 
B vront par après requérir lettres de confirmation et approba- 
» tion de nous ou nostredici lieutenant et gouverneur général de 
Il par deçà (i). » 

Ainsi, la légitime réputation d'homme habile en son art dont 
jouissait Christophe Plantin lui valut l'emploi éminent créé par 
l'article susdit. Des lettres patentes du lo juin [570 lui conférèrent 
en effet te titre de Prototypographe des Pays-Bas. 

Voyons maintenant le contenu des deux pièces en question. 

Certificat d'examen délivré par Plantin. 

Ce jourJhuy quatorziesmc du moys do£tobre lan de ta nativité de Noslre 
Seigneur Jesu-Christ ivc septante, est comparu personnellement pardevant 
Ilionnourable homme, Christophre Plantin, prototipo graphe ou chief impri- 
meur juré du Roy, nostrcsire, et de moy Jehan Vanden D r le ssche, notaire 
publicq à ce appelle el requis par ledifl chief imprimeur, GIhaeh de Joode, 
tailleur et imprimeur de figures en cuivre et manant de ceste cité d'Anvers, 
lequel ayant exhibé audift chief imprimeur lettres d'attestation de îire 
Franchois Doncker, vicaire du Rêvérendissiine monseigneur l'évesque 
d'Anvers, de sa bonne famé, renommée ei vie ealholicque romaine, datées 



ii les articles suivants de l'cdit. 
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le lepticBrae jour du précédent moys de leptembre, plus semblables lettres 
d'ittettation de sa bonne famé et conversation expédiées sûub; le seel de 
cestedifle cité d'Anvers (i), datées le treiziesme dudift précédent moys de 
septembre, quoy ensuivant ayant ledift Gérard de Jode esté diligeniement 
et gouffissamcTit examiné par ledifl chief imprimeur sur le fai£1 et l'art de 
l'imprimeur, a Icdifl chief imprimeur trouvé Icelluy Gérard de Jode expert 
cl souffissant en sondiil art et stil de tailler et imprimer figures .,.(i) cuivre, 
comme de Udifle examination plus ampl..,(3) appairt au registre dudïâ 
chief imprimeur [4), ayant tedi£l chief imprimeur enchairgé audlft Gérard 
de Jode s'addresser avecq cesie présent aôe au conseil du Roy nostre sire, 
pour obtenir lettres à ce requises et convenables. 

Ce fust (».i&. et passé en Anvers^ à la maison dudifl chief imprimeur, lan 
et iour que dessus et en présence des dessus nommez. 

In testimonîum etc. (suit l'attestation du notaire.) 

Déclaration du vicaire général Doncker. 

FranciscusDoncker, vicariusetsigillitcr R"" D. Episcopî A...(5)omnibus 
has visuris salutem in Diio. Cum per Rev. Ma"' mandatuni... scat [6) palam 
omnibus neminem debere admitti ad typographiam exercendam... (7) libros 
distrahendosnequeadartem fusoriamaut sculptoriamquovis...[8] locoexer- 
cendam nisi deprobilateroorum,lîdeacreligione ejus bonum adferalur testî- 
monium,hinc estquod instanccr rogatus a Gerardo de Jode, sculpioreimagi- 
num et caraflerum, fateor et pro veritate asseri eundem, juita attestationem 
ven. Dnî pastoris, esse virum probum, cacholicum Dullaque hxretica labe 



(1) Elles n'ont pas été retrouvées. 

(1) Lacune résultant de l'état du papier qui est détérioré par l'humidité. 

(3) Même observation, Lise^ : plus amplement. 

(4) Voy-, quant à la lenue de ce registre, les dispositions des art. S et g de 
l'édit cité, du 19 mai 1570. 

(5) Lacune. 

(6) Item. L'édit précité rendait nécessaire une attestation des éviques ou 
des vicaires généraux et inquisiteurs (Art, 1). 

(7) Autre lacune. 

(8) Même observation. 
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suspeâum, bonxquc conversalionis et qui iam annis clapsis huic se addixe- 
ri[ funftioni ac subinde vaHi generis prxceller.tes imagines et figuras sculp- 
seril : ob quam caussam judico et declBro eundem idoneum cssc qui suum 
poiset iibere exercere officium, nisi allud obstei scu obstare posseï impedi- 
mentum de quo nos lateat. 

tn cujus rei fidem prcesentes I itéras subscripsi et sigillo mei 
fecl. Datum Aatverpic a» 1570, die vero 7" roensis sepiembris. 

Frahcc* Donckeb, vicarius et sigillifer R. ■> Epi. 

A cSié de la tignalure on voit l'empreinte d'un cachet, mais la cin 
tombée. 

L. G. 



iTsdOTE DE L'IMPÉRATRICE CATHERINE II 

sur les mesures à prendre pour le rétablissement 

de la royauté en France (i) 

11 paroîi qu'une révolution est indispensablement nécessaire, 
les choses ne pouvant subsister sur ie pied sur lequel elles ont 
été mises. Cette révolution ne sauroit consister sans doute que 
dans le rétablissement du gouvernement monarchique qui existe 
depuis la venue des Francs. L'équilibre des pouvoirs, la no- 
blesse, le clergé, ta magistrature ne se réuniroient-ils pas sous 
des chefs animés d'un désir aussi légitime, aussi équitable, aussi 
modéré t La noblesse, te clergé, la magistruture, les princes, les 
trouppes ne pourroient-ils se réunir encore pour un point très 
essentiel : celui d'opérer la délivrance du roi et de la famille 



(i) Suite. Voy. ci-dessus, pp. 168-171, 
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■ royale des mains de !a populace de Paris î Et cela seroit-ilsi 
difficile? Si la chose ne l'étoit pas, il ne s'agiroit que de se con- 
certer sur les moyens les plus sages et les plus sûrs. Depuis que 
le monde est monde l'ordre a pris le dessus sur le désordre. 

Il n'est pas difficile de prévoir que celui qui portera de l'ordre 
et de la discipline en France prendra le dessus sur le désordre. 
L'ordre et la discipline d'un corps d'armée de lo mille hommes, 
par conséquent, y donnera la loi. Le corps d'armée une fois 
entré en France l'argent des provinces soumises le soutiendroit. 
Pour du sang répandu on est persuadé qu'il y en auroît moins 
qu'il n'y en a eu depuis trois ans. L'exemple de la Belgique a 
démontré combien il faut compter sur la résistance d'une anar- 
chie : c'est certainement de toutes les résistances celle qui en a 
le moins. L'Assemblée Nationale regarde-elle même comme un 
devoir de se révolter lorsque la chose publique est en danger ; 
d'après ces principes aucun François ne sauroit refuser de s'unir 
au prince pour une cause la plus juste, la famille royale se trou- 
vant en prison et le royaume de France s'approchani d'une dis- 
location générale. Il n'y eut jamais de danger plus avéré ni plus 
éminenti Qu'on ne craint pas de repéter que les manifestes 
devroient contenir : que la soi-disant Assemblée Nationale a 
outrepassé ses pouvoirs donnés par leurs commettants, lesquels 
prescrivoîent aux députés le maintien du gouvernement mo- 
narchique; qu'au lieu de suivre les prescriptions sages et 
utiles des provinces, ces mêmes députés se sont déclarés de 
leur propre volonté, usurpée sur leurs commettants. Assemblée 
Nationale perpétuelle ; que toutes leurs opérations ont pour but 
d'abolir la forme du gouvernement monarchique établi en 
France depuis mille ans; qu'ils osent même rêver à l'abolition 
de la religion chrétienne et qu'en conséquence ils travaillent au 
changement des coutumes du rite catholique romain établi par 
les conciles œcuméniques; qu'au lieu de l'ancien gouvernement 
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qui donnoit à la France un lustre et une consistance laquelle en 
imposoit à ses envieux même, ils travailleot à introduire dans ce 
royaume une anarchie destruflive : que l'Assemblée Nationale 
elle-même se conduit par l'impulsion des bandits dont Paris 
fourmille ; que tenant son roi en prison ils lui font sandionner 
forcément tout ce qu'ils veulent avec autant de trouble que de 
confusion ; que la dissension règne dans l'Assemblée, que leurs 
séances sont sans règles et décence, livrées au tumulte et dé- 
nuées de la prudence, de la sagesse, de l'espérience qu'il faut pour 
régir un grand état, du gouvernement duquel l'Assemblée du 
manège s'est emparée dans toutes ses parties et qu'elle ne régit 
qu'en introduisant la terreur et un despotisme inhumain et san- 
guinaire dont il y a peu d'exemples dans l'histoire ; que les mem- 
bres de cette Assemblée ont soulevé l'armée, armé toutes les 
communes et par là même dégarni toute la France des trouppes 
nécessaires pour la défense du royaume contre les ennemis du 
dehors, tandis qu'ils ont mis aux citoyens les armes à la main 
pour s'entrctuer et se faire une guerre perpétuelle entre eux, 
minant par là encore les artisans et le commerce en les détour- 
nant de leurs professions et gagne-pain quotidien ; qu'outre cela 
il y en a lesquels sont fortement soupçonnés de s'être rendus 
coupables du crime de haute trahison et de lèse-majesté divine 
et humaine. Il y auroit sans doute à choisir entre toutes ces 
données celles qui paroitroient les plus convenables au moment 
et aux circonstances. 

A mesure qu'on avancera avec les trouppes, il faudra désarmer 
les communes, leur faire renouveler l'ancien serment de fidélité 
au roi, leur faire quitter la cocarde et tous les autres hochets 
républicains, rétablir les couleurs du roi, la cocarde blanche, 
le pavillon du roi, abolir les dénominations haineuses de démo- 
crates et aristocrates, etc. Les armes seroïent remises dans les 
: du roi et le reste brûlé et déchiré par les communes 
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mêmes. On couvrîroit du drapeau royal tous ceux qui se sou- 
mettroient et on ne rechercheroit plus rien du passé de ceux qui 
se seroient soumis. 

De tout ce qui a été dit il résulte que le principe en est de ne 
pas nuire à la liberté raisonnable des individus, mais d'abolir le 
gouvernement incompatible avec l'existence d'un grand royaume 
en forme de république, d'autant plus .qu'il est contraire aux 
désirs de la nation prescrits dans les cahiers de maintenir le gou- 
vernement monarchique et la religion catholique romaine. 

Le point le plus difficile est sans contredit celui d'opérer la 
délivrance du roi et de la famille royale. On ne sauroit y penser 
même sans frémir. Il paroît qu'à l'entrée des trouppes susdites 
en France, le danger seroit dans la capitale; ce n'est pas de cette 
ville coupable qu'on doit s'attendre à voir venir la raison. Elle 
sera la dernière à s'y rendre. 

Cependant tl est assez probable qu'on ménageroit la personne 
du roi, de ta reine et du dauphin plus que jamais, de crainte de 
renforcer le parti des princes. Le comment de la délivrance ne 
sauroit être apprécié que d'après le local. Elle pourrost s'opérer 
de quatre ou cinq manières différentes : i) par prudence ou 
sagesse, 2) par négociation, 3) à force ouverte, 4) par surprise, 5) 
par hasard. Il faudroit sans doute préférer le moyen le moins 
risqueux pour des personnes aussi chères que précieuses. Les 
princes, entrant en forces ouvertes en France, feront scission et 
produiront peut-être la guerre civile ouverte, objeflera-t-on } 
Mais elle existe déjà de fait dans toutes les parties du royaume. 
C'est des provinces que doit renaître le calme et la tranquillité ; - 
leur accord obligerott la capitale de se ranger de leur avis. 

Comme il s'agit de rétablir en France le gouvernement mo- 
narchique, il ne faudroit négliger ni mépriser les usages anciens 
qui inspirent du respeft pour les rangs au public. Par exemple 
ne permettre à aucun militaire de se montrer autrement devant 
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les princes et les grades supérieurs au camp qu'en habit militaire. 
Les personnes d'un rang supérieur ne se montreroient jamais à 
la comédie et en public qu'habillées avec leurs marques distinc- 
tives comme cordons etc.. et très parées. Les princes n'admet- 
troient personne en leur présence en frac ou autrement vêtu 
quavec la parure convenable au rang et qualité d'un chacun 
dans la monarchie a6n d'écarter la pensée d'égalité parfaite. Ils 
introduiroientde nouveau la dignité convenableàleur rang dans 
toutes les occasions. Cette dignité ne les empècheroit point 
d'être polis, engageants, affables avec tout le monde ; car il ne 
s'agît pas d'être vain, mais d'occuper la place qui convient à un 
chacun dans la monarchie, 
(otf continuer.) 



CHRONIQUE 

VENTE DU CABINET DE FEU M. HOCHART. — La vente des 
estampes et portraits de cet amateur, dont les livres ont remporté 
un succès hautement coté aux enchères du mois de mars dernier 
(voir ci-dessus p. 66), aura lieu vers la fin du mois de novembre 
prochain : les amateurs qui désirent se procurer des catalogues 
peuvent dès à présont se faire inscrire à Lille, chez le directeur 
delà vente, M. Beghin.àBruxelles, chezM.F. Olivier, età Paris, 
chez M. Vignères. Cette colleflion distribuée en deux mille lots 
environ renferme plus de 20,000 pièces et surtout de nombreux 
et remarquables états de Nanteuil, Edelinck, Masson, Morin, 
Marccnay de Ghuy, Audran, Schmidt, Vanschuppen, etc., etc. 
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— Histoire de la Céramique lilloise précédée de documents 
inédits constatant la fabrication de carreaux peints et émaillés 
en Flandreet en Artois au XIV* siècle par J. HOUDOY, avec 
planches. 

Il vient de paraître sous ce titre, à Lille, un livre qui intéresse 
singulièrement la Belgique au point de vue arche'ologique. Il 
résulte, en effet, des documents publiés que la ville d'Ypres avait 
une fabrique de faïence peinte et émaillée cinquante ans avant 
que Luca délia Robbia eût établi cette fabrication en Italie. 
Quant à l'histoire de la céramique lilloise, elle se lie intimement 
à celle des Flandres, les premiers fa'ienciers lillois étant venus. 
de Tournai et de Gand, L'ouvrage forme un volume grand in-S", 
avec planches, imprimé sur papier vergé et tiré à 200 exemplaires, 
dont i5o seulement sont mis dans le commerce. 

— Il y a du bruit dans notre Landernau littéraire. La Biblio- 
thèque dite royale (il n'y a de national chez nous que la gen- 
darmerie) vient d'être dotée d'un règlement qu'il est permis aux 
moins intéressés de trouver ridicule. Le Moniteur officiel a 
publié le texte de ce chef-d'œuvre administratif, qui a dû faire 
sur le personnel de l'établissement en question l'effet d'une 
douche glacée. Nous savons assez qu'on ne se fait pas bibliothé- 
caire par esprit de lucre et de spéculation ; un règlement comme 
celui-ci aura pour effet moral d'arrêter la spontanéité qui 
féconde le travail et pour conséquence matérielle de désorganiser 
le personnel afluel dans un temps rapproché. Les fonflionnaires 
de notre premier dépôt linéraire s'appliqueront sans doute à tra- 
vailler désormais comme on fait dans les usines ministérielles; 
réduits au rôle de simples commis, ils se garderont bien de faire 
preuve de zèle ou d'aptitude, car tout avancement entraîne une 
rédufUon de traitement; comme ils ne peuvent même pas comp- 
ter sur cette récompense toute personnelle , c'est une mesure ingé- 
nieuse autant qu'habile que d'avoir inscrit au fronton de ta hié- 
rarchie nouvelle un irrévocable Lasciate ogni speran^al Que 
voulez-vous î Aucune association ne subsisterait entre les hommes 
s'ils n'étaient dupes les uns des autres. Au point de vue du ser- 
vice public les protestations ne seront pas moins légitimes. En 
un mot, le nouveau régime ramène les choses à un état inférieur 
à celui où elles étaient il y a quelque trente ans. 
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TROIS POEMES INEDITS 

JACQ.UES DE BAlSlEUX(i) 

II. — C'EST DES FIEZ D'AMOURS 

[Fol. io3.) 



Jakes de Baisiu mainte terre 
Cherchie a por matere querre 
De quoi peu'ist faire biaz dis, 
Car plus est ses ciiers esbaudis 
5 Gant ilh a matere trovée 
Ki bone soit et esprovée, 
De coi peu'ist biaz dis'retraire, 
K'il ne seroit de reube vaire. 
Por coi ? La reube useroit 
lo Et li biaus dis li demorroit, 
K'en son cuer auroit enseré. 
A bon eiir a tant erré 



(i) Suite. Voy. ci-dessus, pp. 93-104. 
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K'en tel lîeu l'a Diex assena, 
U troveit a maint cuer séné 

]3 Et moult très bonne compangnie, 
Kî îert en honesté bagnie. 
En cortoisie et en largece, 
En gentîlece et en proëche. 
Dames i out et damoîseles, 

30 Chevaliers et clcrs et puceles. 
Et en parlant se desduisoient 
D'amurs, et lorcuers cstruisoient 
A la desputison d'amur. 
L'uns faisoit à l'autre clamur 

25 De questions d'amurs noveles. 
Entre eles out .ij. damoisîeles 
De qui un pou vos parlerai. 
Et toutes les autres lairaî ; 
Car aussi bien ont deservi, 

3o Ke tôt bien soient aserri 

A eles qu'en dames del monde. 
En eles trestous biens abonde ; 
Eles sont et rius et fontaine 
En cui on puet à sele plaine 

35 Cortoisie et honor puisier ; 
D'eles ne pot on espuisier 
Le bien ki en lor cuer repaire. 
Ces douz puceles de bon aire, 
Eles et chil qui là estoient, 

40 Ensemble d'amors desputoient. 
J'entendi la desputison 
Et os tantost bonne okoison 
De bel dit faire et commenchier, 
Kin'iertmied'autrui tenchier, 

45 Mais de paroles delitables 
Pour conter devant les feables 



Vmb 14 Main, —n L'uni p. li uas{cp. y. 441) est rare; il revient 7.43, 
34 Sele, teille ^ situla. — 43 Os (eus) est probablement fautif p, ai 01 
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D'amor, kîlor fiez sachent prendre, 

Autrui vestir et aus défendre. 

Se tolir lor voloit lor sire, 
5o Sans duel, sans rancor et sans ire. 

Tantost ces .ij. sages puceles 

Kiscnt as autres damoiseles. 

Et as chevaliers ensiment, 

Ke lor fesisent jugement 
55 Tel qu'eles lor demanderoient. 

Ne sai pour coi le demandoient, 

U por ce k'eles à jugier 

En avoient, u forjugier 

Lor voloit on par aventure, 
60 U eles autre en vesture 

En voloient sagement mettre. 

Erranment les vi entremettre 

De demander k'est fiez d'amur 

Et ke loing s'estent. Là clamur 
65 N'ot nesune, car tôt se teurent 

Et .î. pou en penser demeurent ; 

Puis disent que nus ni sera ; 

« Jakes promiers nos en dira 

Ce qu'il en croit. » — Et je respont : 
70 « Ce que j'en sai. vos en despont 

Ensiment ke je l'ai appris, 

Ke n'en soie de vos repris. 

Mais grant chose aveis demandé ; 

Si ne m'aveis mie mandé 
75 Por jugement d'amur à rendre, 

Ains i suî venu por aprcndre, 

S'aprens, aine mais tel question 

N'oï en nule région ; 

Vers 55 Tel qtiele. — 58 forjugiet. — 60 Autre n'en pastoutàftitcorreil; 
il faudrait iiufruj. cp, v. 4S. — 62 Errament. — 67 On ne croirait pas que cette 
locution X ''re p. « avoir trouvé la solution d'une question », remonte aussi 
haut dans la langue. — 70 Despandre, exposer. — 71 Vers omis. Je l'ai 
remplace, en attendant que le vrai soit trouvé par une rime de ma façon. — 
77 Vers peu clair. 
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Si est ele plaisans et bêle, 
So Et si croï k'ele soit nouvicle 

A tant k'à ce k'à fiés amonte, 

Mais d'amours, kî toz cuers sormonte, 

A on grant picha deâni ; 

Li plusor ki sunt jà fini 
85 Se voloient de novel dire. 

J'en doteroie le mesdîre. 

Nonporquant un pau en dirai 

Et croi que pas n'en mentirai. 

Amors si est moieneresse 
90 Avenans, et releweresse 

Donesteît et de signorie ; 

Amors norrist gens mal norrie. 

B Amurs est moîene. » Cornent î — 

Ele procure acordement 
95 Entre pais et entre discorde ; 

Sans amour ne puet estre acorde 

Car bonne amours destniist ha'inne, 

Ki est à descorde cousine. 

« Releveresse est d'onesté. » 
100 Coment bienî — Chil qui a esté 

En haïnne, a perdu honur. 

Car perdut a nostre sangnor. 

Diex ne het riens tant con ha'inne ; 

Dont, puis ke bonne amurs l'adine 
io5 A U sîervir, ele relieve 

Son honur et de mal l'eslieve. 

Encor est amur autre chose, 

Ki solonc le latin l'espose, 

Mais il est mult griés à entendre 
110 A chiaus ki à clergie tendre 

Vers 81 Et tant.— 86 Mesdîre, ki, comme ailleurs, a son sens étymologique 
de mal dire, se tromper. — 89 iloyeneresse, féminin de mcyenere, média- 
leur. Plus bas, V. 93, mojene, fém. de moyfn, terme ordinaire p. médiateur. 
— 106 Notez «on homir p. s'hoaour; cfr. v. 399 jom amur p. l'amur et v. 636 
son ire p. s'ire. 
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Ne vorenr. S'amor ert panie, 

A. senefie en se partie 

Sans, et mor senefie mort ; 

Or l'asemblons, saurons « sans mort. » 
1 15 Dont est sans mort, ki amor a 

Et ki en li son demor a ; 

Chil qui amour a, ilh a vie 

Et chil a mort, ki a envie. — 

Comenlî Ne murent mie amanti — 
I20 Nenil. Bon fait vivre en amant ; 

S'il ont chi de vie trespas. 

En Vautre siècle aront respas 

De joie et de vivre en gloire. 

Car en cest siècle orent vidoire 
125 Contre vilonie et ordure. 

Si con tesmongne l'escriture. 

Si devons prendre bon exemple. 

Car de bien az bons les cuers emplc ; 

Lor vies et lor biens retrai ; 
i3o De dire d'amurs me retrai ; 

Bien dist ki dist qu'ele est merveilhe. 

Ne sai s'ele est blance u vermeilhe, 

U ynde u jane, u noire u perse ; 

Amurs est aa vilains diverse. 

i35 D'amurs vous velhe à tant souffire ; 

Des fiés d'amurs vos vuelh descrire. 

Mais, à parler generalment. 

Ne sont que dui fiez seulement : 

Li uns est fiez celestycns 
140 Et li autres est fiez terryens. 

\eti m parchie. — ii35iincet mort. — 117 Exemple, ense\gnemeat.~i^S 
Emple, emplit ; emplir avait jadis au présent de l'indicatil à la fois la forme 
inchoativc [-11, is-ist] et la forme non-inchoative. — 134 Divers, contraire. — 
iSg Celestyens B, quatre syllabes ; la terminaison yen représente lat, i-aaus; 
la même terminaison dans terryen, au vers suivant, est traitée, à juste titre, 
comme une seule syllabe, car elle est une simple modiScalion de ein répon- 
dant au lat. enus (terrenus). Cette considération étymologique, toutefois, 
n'empêche pas notre rimeur de prononcer terryen en trois syllabes au v. i5g. 
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Del fiez terrien premerain dire 
Vuel, si que miés sache descrire 
Del celestyen la hautece, 
U tant a desduit et leece 

145 Ke nus n'en poroitdire conte. 
Force k'al desclaïryer nul honte 
N'aie et c'on ne me puist tenchier, 
Vuel je del terryen comenchler, 
Ki est de mult grant signorie. — 

)5o Fiés est, deveilhe anceserie, 
De servitute une manière. 
Geste riegle est partot planiere. 
Car tôt fiez si donnent serviche, 
Solonc CDU qu'il sont bon et riche, 

i55 Li un plus et li autre mains. 
Si ne le puelent de lor mains 
Oster ne engagier ne vendie, 
Ke li sires nel doie prendre 
Son gré solonc ke li fiez tînent. 

160 Ki sont feable ) — Qui detinent 
Le fiez et le service paient 
Et au main lor sangnor s'atraient, 
Itel gent sont clamé feable ; 
Si doivent ferme iestre et estable 

i65 A tôt besoing vers lor sîgnor. 
Et au petit et al grangnor. 
Et quel gens sont chil qui fiez donnent î 
Tout franc homme qui abandonnent 
Lor cuers à largece essachier, 



170 



U ilh se vuelent avanchier 



Ven 144 a dedesduit.— 146 Honte, masculin ; voy, Baud, de Condé, Notes, 
p. 430. — i5o Anceaerie, tradition des ancÉtres. — i5i C«(. — i55 U uns. 
— 156 Le sujet de puelent (peuvent) est Bous-entendu ; hs/^ables (v, i5o). 
— 163 Le ms. porte maint, qui ne donne pas de sens ; en corrigeant, on peut 
hésiter entre mant, commandement; et main, manoir, cour. — i65 tof„. 
tignori. — 169 Essachier, p. essalckier, essauckier, eibausser. 
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De tel vaisial reçoivre à homme. 

— Hé, Jakes, cor m'en dis la somme. 

Quel gens puelent fiez rechevoir ! — 

Toute gens, ce vos di je voir, 
175 Forsserf et de religion 

{Clerc et lai ont l'exception). 

Et puceles, dames ausi. 

Se li sires le vuet ensi. 

Et si puet bien sers devenir 
180 Uns frans hons, se de lui tenir 

Por serf a li sire voloir. 

Et lui ausi l'estuet voloir ; 

Anchois que ilh puist ses sers estre. 

Ses voloirs est huys et fenestre, 
i85 Car ù ilh entre en damage. 

Nus ne m'en puet faire damage 

Miex de moi, et si ai encore 

Raison, dont plus ne dirai ore, 

Ains dirai cornent on feable 
190 Devient, ke jà n'i mettrai fable. 

Chil qui le fies vuet rechevoir. 
Jointes mains, tôt sans décevoir. 
Requiert le Bez à son signor, 
Etli sires fiez ethonur 
195 Entre ses .ij. mains à son aise 
Li tent d'un gant, puis si le baise. 
D'un gant, itele est la vesture 
En bone, mais pas si seUre 
N'est qu'ele est do fiez proprement. 
200 Mult vaillant senefiement 
A li baisiers, car demostrance 
Nos fait de .ij. cuers l'aliance. 

Vers 171 Peut-Stre fiiut-il car [la pnrticule exhortative] p. c'or. — 174 vo. — 
179 serf, — i83 Ses omis. — 184 Huys etj^nestre, expression métaphorique. 
Eeinb1e-t-i[. pour moyen, condition. — i35 Vers obscurs et probablement 
altérés. Le premier damage parait Etre synonyme de dangier et signifier su- 
jétioD, vasselage. — 189 Ain. — iç»5 Entre .ij. ses. — 198-99 Ver» obsiuri. 
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Bien puet baisiers de .ij. un faire. 
Sel mosterai par exemplaire. 

2o5 Vos vereis ctii une maisiere, 
U ilh a tante grande pierre 
Kî sont à ciment saclées ; 
Toutes ces grandes pieres lées 
Oés vos un mur apieler 

210 Por le ciment, kî saeler 

Les a faites toutes ensanble. 
Ausi li baisiers, ce me samble, 
De ,îj. cuersfaît .i., por raison. 
En amurs, car senstraïson 

2i5 Doîentestre trestot baisier, 
Por ce, se Judas vout baisier 
En traïson Deu nostre père. 
N'est droiske baisiers le compère. 
Car à voit hanap ne puis boire ; 

220 Ausi baisa il por dechoivre 
De voit cuer et de vuide boce; 
Teis baisiers à amur n'atoce. 
Nonpourquanl nos en descendi 
Grans biens, car joie nos rendi 
225 Por ce baisier lisovrains sire 
Et nos délivra de martyre 
D'infier, ù totes gens aloient 
Et, bon et mal, nul n'i faloient. 
Dont ne doit on del baisier dire 

23o Nul mal se on ne vuet mesdire. 
Car tout bien nos en sont venu 
Por ce baisier ont retenu 
Tout pecheor lor iretage. 
Dont Eve et Adans, par outrage, 

235 A grant tort nos desiretarent, 
Por la pomme qu'il endamarent, 
Ke Dieu leur avoit deffendue. 
Par le baisier nous est rendue 
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Joie et amurs, sens et proece ; 
240 Baisiersestde mullgranthautece, 

Riens fors dulchor ne senefie. — 

Après le baisier lî afîe 

K'ilhle servira bonnement. 

Et si l'en fait un serement 
245 Con ses bons, et lî ert loiaus. 

Loiautez est un des plus biaus 

Biens que personne puist avoir : 

Loiauteis vaut trop miez d'avoir. 

Car nus en grant honur ne monte, 
25o Se desloiautez le sormonte, 

Qu'il ne l'estuist adevaler. 

Puis li promet ke révéler 

Ne vora nul jor ses consiaus. 

Ensi devient ses bons loîaus, 
2SS S'est mult vers son signor loyés. 

Et li sires pas desloyës 

N'est vers lui, mais tôt ausiment 

Li est ilh loyés vraiemeot. 

Dit vos ai del fiez terryen, 
260 Ke je n'i ai mânti de rien, 

Kel donnent tiez et quel le tienent 

Et coment feable devienent. 

Orvueldel celestyen dire, 

Delquel nus ne sauroit descrire 
265 Lamilime de sapoisance. 

Fiez celestyens, sans dotance, 

Est fiez d'Amur, sel proverai ' 

Et bone exemple i meterai. 

Diex solonc la déserte paie ; 
270 Si fait Amurs, maïs ele asaie, 

VerssSi Les formes habituelles de la3*pers. sg, dusubj. pris, deeslovoir 

sont tituce, estuisie. Corap. voist, aut coeiistsnt avec voise, aille. Esio- 

voir le voit parfois suivi de l'infinitir avec à,- cependant j'ai préféré écrire 
adevaler p. à dévaler, notre auteur faisant encore ailleurs (v. 5i6) usage de 
ce composé. 
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Par samblant, aucun f>ius amant, 

Et li mostre, par saint Amant, 

Par bel samblant qu'il est ameïs, 

Et chîl qui en amurs n'a mes, 
275 S'en vante et dtst qu'il a amie. 

Et Amors tantost s'engramte. 

Si li tout ce k'ele donë 

Li avoit, car ilh a menet 

Son afaire con faus trîchiere. 
280 En tel guise et en tel manière 

Done Diex à plusors avoir 

Por assayer et por savoir 

Cornent ilh sera d'iaus servis ; 

Cant ilh voit que pas deservis 
385 N'est li biens qu'il lor a preste 

Et qu'en orguel sesontcresté 

Des biens qu'il ont par abondance, 

Lors lor seit bien faire nuisance 

Diex de richolse en poureté. 
2go Et si a sovent déserté 

Diex par langur aucun preudomme 

Et de son grant avoir la somme 

Li a tolue et craventée, ' 

S'a en lui poureleit entée, 
295 K'ilh li covient son pain rover ; 

Ce li fait por U esprover. 

S'il a en lui ferme créance. 

Sans rancel de désespérance. 

Vers 171 aucuru, — 374 N'a mes, n'est demeuré ; partie, passé de manoir. 

— 276 Engramier, se ficher, dénvé degram, fiché, chagrin (lall, gram). 

— 377 k'ele ot doné. — Tout, 3' sing, indic. prés, de totre, lollir, enlever. 

— 187 par labondatwe. — 188. On s'attendrait, au lieu de nuisance, à 
muance, changement. — igS tolu, — ag8 Rancel, raincel (au), rinceau], bran- 
chette (lat, ramicellus), est employé ici de la mime façon que grain datis dea 
expressions telles que u un grain de caprice ». Je trouve également le pri- 
mitif roi'n revêtu de la même valeur : ainsi dans Baud. de Condé, Prison 
d'amours, lr4l : Aucuns rains d'amours i convierse; Jean de Condé, Cfiev. 
à la manche, 1159 : Un rain de rage ; Adenès ti Rois, Cléomadès, 4104 : Qui] 
a fait rain de iraison. 
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K'il la perde ait en patience, 
3oo De lui servir ne se démence. 
Dont l'en rent Diex bonne mcrite 
Et pechiés et forfais H quite. 
Ausi cant Amurs puet entendre 
C'aucuns amans vuet à bien tendre, 

3oS Cant lonc tans li a fait sofrir, 
Ele li seit mult bien merîr 
Sa loiaté et sa déserte. 
Mais ilh sont une gens déserte, 
Ki vuelent colhir aîns qu'il sèment ; 

3io S'en encoupent Amurs et blâment 
Etdientk'envain ont servi. 
Mais Amurs n'a pas desservi 
Ke de li se voisent plangnant : 
En aucune riens sont faîgnant, 

3i5 Si qu'il ne sont pas meritable. 
Par un chevalier de la table 
Le roi Anus le puis prover : 
Par Lancelot, qui esprover 
Se sout as tornois et as guerres. 
Le pris avoit par totes terres ; 

320 Enla cortroiArtusn'avoit 
Un chevalier qui tant savotl 
D'armes ne plus powist pener. 
Si ne le vot Diex amener 

325 K'ilh le graal powist ataindre, 
Car aucune defaute estaindre 



Vers J99 On trouve dans l'ancienne langue tantôt perde, IBM&t perte : la 
premiire (cp. l'anc. it. perda) est tirée du radical perd, la seconde, du féminin 
du participe passé : (perd'te); perde est a perte, comme faiUe est k faute. 
3oo Se démentir éqaiyaMKi. se faindre, te recroire, se repentir dans te sens de 
se relâcher, renoncer à... — 3oi Mérite, fêta, aélion de merir, récompenser. 
De là meritable (v. 3i5], digne de récompense. — 307 Déserte, service. — 

308 L'ad). désert, abandonné, ruiné, a ici le sens détourné de u insensé n. 

309 La rime exige sament p. sèment, forme que j'ai déjà rencontrée ailleurs ; 
cp. la prononciation et l'orthographe famé p. femme. — 3i4 Faignant, en 
défaut. — 3i6 Vers peu clair. 
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Covient un pau de sa proeehe. 

Ausi chil qui dist qu'Amurs blece. 

Ne seit qu'il dist, le cuer a nice : 
33o Amours paie solonc service. 

Dont fiez d'Amurs celestyens 

Doit estre de tous crestyens 

Apeleis, si que deviser 

L'aveis oï, Or aviser 
335 Me vuel, tant que del 6és parole 

D'Amur, qui estude et escole 

Est où on puet toz biens aprendre. 

Et dire comment on puet prendre 

Le fiez d'Amurs et qui le donne. 
340 Je vos nomme asseis la personne 

Et le sangnor par ma damer 

En ce que je di « fiez d'Amur h. 

Dont est Amours del fiex li sires 

Doqueil j'ai commenchiet à direî — 
345 Oil. — Et DieJt 1 à cui done ele 

Son fiés î — Mult en est lie celé 

U chil qui si bel don rechoit. 

Amurs, qui nului ne déchoit, 

A chevaliers, à dames donne 
35o Son fiés, et si le rabandonne 

A damoisieles assiment 

Et à puceles vraie ment, 

A clers, à lais de bon afaire, 

U honors et bonteis repaire, 
355 Car de vilonie n'a cure, 

Amors est de tele nature 

Ke partot va et partot vient ; 

Tôt voit, tôt conoist quanque avîent. 

Vers 3i7 Vers peu clair. Covient semble altéré. — 33a teus p. tous. — 336 
qui est stude. — 338 Et dira. — 341 Clamor, manière de nommer (c/amer). 
— 3iii.fa pfai. — ÎSg II est iniéressant de remarquer comment l'auleur, â 
quelques lignes d'intervalle, fait usage des deux formes dechoivre, rechoivre 
el dechevoir, rechevoir. 
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Si ne le puet ons pas dechoïvre ; 
36o Cani à feable vuet rechoivre 

Aucun, bien conoist sa manière, 

Ki n'est desloiaus ne Irichiere ; 

Teis bons doit son fiés rechevoir. 

Dont vient Amur, sans décevoir. 
365 Si li présente damoisiele, 

U dame, u gentil pucele, 

Ki est plaine de grant plaisance. 

Par duch regart, ki de sa lanche 

Le va par l'uel al cuer ferîr. 
370 El chil tantost, qui de merir 

Est tenus envers Amurs fine 

L'onur que ele li destine. 

Met cuer et cors à ce que plaire 

Puist à la doce debunaire, 
375 Et à toutes autres par U, 

Et à Amor que desor U 

Ne laise tace ne ordure. 

Et cant Amurs voit qu'il endure 

Et sert de cuer entirement, 
38o Atnors li preste hardiment 

De mercbi requerre et proyer ; 

Et cele s'amour otroyer 

Li doit sans riot et sans tance, 

Comme filbe dobedience ; 
385 Car qui vuet de nul bien joir 

A Amur l'estuet obéir. 

Car Amurs est de grant puissance. 

Et s'il avient que l'otriance 

Ne fait de s'amur la pucele, 
390 Amurs le point d'une estincelc , 

Se chil remaint en son service ; 

Amurs.. pourevielhc, riche. 

Vers 358 regar. — 370 On sait que merir a le double sens de mériter et de 
récompenser (v. 3o6). — 376 qui. — 383 Riot, Éorme masculine de riote, 
rihote {prov, riota], querelle, débat, synonyme de tance, qui l'accompagne. 

3gi. Vers incomplet; je pense que l'auteuraécrit : .4tm(M;)oiMÏ poureet 

yielhe et richt. 
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Ensi ravient il des puceles, 
Des dames et des damoîsieles, 

395 Qui sont cointes et envoîsies, 
Ki choisîsent ains que choisies 
Soient, si ont un pou grevance. 
Car ilh n'est mie acoustumance 
Ke dame son amur présente, 

400 Mais Amurs, ki n'est mie lente 
De faire as siens prochain secors, 
S'en va tantost plus que le cors 
A cel por cui est en soffrance 
La dame, sel âert de sa lance 

405 Et li aporte teil noviele 

Ke le cuer desouzla mamiele 
Li trait, si l'aporte à sa dame. 
En Amur a chascune femme 
Tel otroi et teil avantage 
410 Ke, cant on conoist lor corage, 
Ilh ne les covient pas pryer, 
Ains sont li home droiturier 
Por faire as dames lor plaisir. 
Plus de legier pue lent saisir 

4i5 Les dames d'amurs la rikece, 
Ke li home ; mais de largece, 
De loialté, pas aquitcr 
Nés vuet Amurs, car desliter 
En amurs loialment se doivent, 

420 Si qu'il entre tauz ne se dechoivent ; 
Car Amurs nul decevement 
Ne vuet avoir, mais justement 
Vuet k'amans et amie vive, 
Si ke l'uns à l'autre n'estrive. 



Vers îgg Son amur, voy. la note du v. 106, — Présenter, ici = rendre pii- 
aent,réel,effeaif. — 40iâïienj jirocAaitM. — 403 i^coTï, locution adverbiale, 
au pas de course. — 404 si le fiert (leçon contraire à la mesure]. — 
407 rmire, tirer, puis atteindre. —412 Ain. — 417 ■4jui/*r, dispenser. 
— eflletamis. 
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425 Dit ai cornent Amurs doner 
Puet son fiés ; or vuelh ordener 
Cornent Amurs fait eavtttart. 
Amor, ce est cose sefire. 
Ne cotuMst on se n'est à Tœvre. 

430 Ear SB grans digniteis le cuevre. 
Et por ce c'on nel puet veoir. 
Done elle as douz amanz pooir 
De l'un l'autre en vesture mètre. 
Or se doivent îlh entremetre 

435 D'iauz envestir en la présence 
D'Amor, ki heit et noise et tcnce. 
Envestir î Vos dirai cornent : 
Por faire bon otriement 
D'amors et de lor cors saisine. 
440 Et s'ilh ne pueent lor covîne 
Li uns à l'autre descovrir. 
Al mains se doivent ilh ovrir 
Et reçoivre par volonté : 
C'est k'en lor cuers aient enté 

445 Saisine de cuer et de cors, 

Cant tens en iert, ne jà descors 
Ne sera entre iaus en lor vie. 
D'un jowelet l'un l'autre envie. 
Puis que de cors ne pueent iaire 

450 Saisine ; puis se doivent traire 
Li uns vers l'autre por baisier. 
Or vos dirai , sans mesaisier. 
Do baisier la senefiance. 
Li baisiers nos fait demostrance 

455 D'amors, de pais et de concorde ; 
Li baisiers doit estre li corde 
De coi li doi cuer sont lié 
A un, et leus que dcslyé 



Vers 43ojTanf. — 448 £»wer, inviter ;jou'e/e(, petit joyau. —449 rfescor. 
— 458 Leus ou lues que, wtfll que. 
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Sont, Amurs s'en part, si les laisse 
460 Et lor honor et joie abaisse; 
Car bien ont deservi vitance. 

Sans plus dire ai fait demostrance 

Quel sont d'Amors fief et homage ; 

Or dirai en quel hyretage 
465 Li fiés d'Amurs s'est estendus. 

Li estetidres est entendus 

Quel service on doit do fiez rendre 

Et cornent on le pert. — Aprendre 

Vos vuel premier de sen service, 
470 Ke tenus n'en soie por nice. 

Amors tel service demande 

A ses feables et comande 

K'ilh soient armé por conbatre. 

Car oster vora et abatre 
475 La ponée de l'orguilheus : 

C'est de chiaus ki sont mervilhous 

Vers li et envers son service. 

Et saveîs vos quele justice 

Amors de tcis gens prendera î 
480 De tel lance tes poindera 

Ke chil sont point ki le renfusent 

U chil qui en vain lor tens usent. 

HéDiex! quez armes porteront 

Ki vers teiz gens conbateront 
485 Porlorgrant orgueih desconfire î 

Ce vos sarai ge moult bien dire : 

Haubert de lotalté aront. 

De parler sagement raront 

Hyaume, ets'aront escut et lance, 
490 D'avenandise et de plaisance, 

S'aront espée de largece ; 

Contre ses coz n'est fortereche 

Vers 461 Vitance, plus souvent viltaiice ou viutance, mépris. — 463 KUh 
sont. — 475 Portée, posnie, arrogance. — 476 Mervilhous, hautain, revéche. 
— ^qifortecke. 
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Ki peu'ist durée avoir ; 
Largece déchoit grant savoir. 

495 Et s'ilh sont armé ensiment, 
Il s'i pueent harditement 
Conbatre : ilh aroni viftore. 
Serviches i a ilh encore : 
D'Amur ne doivent révéler 

5oo Les consiaus, mais très bien celer. 
Si qu'il n'en ise la parole. 
Cant li oisîaus parmi l'air vole 
Après lui ne pert pas sa voie ; 
Ensi doivent, se Diex m'avoie, 

5o5 Les secreis d'amurs li feîauble 
Celer, fors k'en lin delitable 
U soûl à soul sont à privé ; 
Là sont li mot bien arivet, 
Ke li uns à l'autre descuevre ; 

5io De volenté, de dit et d'uevre 
Se doivent ensanble acorder ; 
Cant départi sont, recorder 
Ne doivent chose k'aient dite, 
Por la vilaine gent despite 

5i5 Qui d'abaisier joie se painent, 
Chil qui en tel guise se mainent 
Paient bien de fiés la droiture. 
Toute lor entente et lor cure 
Doit en l'un l'autre garder estre, 

520 Si c'on ne puist savoir lor estre. 
Et se par aucune aventure 
Pensoient si grant mespresure 
Ke d'avoir voloir de retraîre 
De bon serviche et loîal faire, 

525 Chil voloirs doit tost estre aleis 
Et si aval adevaleis. 



V«'s.496 Harditement, forme primordiale de hardiement. ■ 
paraît. — Soy son à privé. — Sog liun. — 5a5 Alé^ détruit. 
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Ke plus ne lor doit sovenir. 
Car s'il s'en voloient tenir. 
Ne pueent ilh, bien ose dire, 

53o C'une lîege ne puet li sire 

Faire d'un fiés, ne li hons rendre 
Ne puei son fiés, s'en gré reprendre 
Ne vuet li sires bonement. 
Ausi ne puis otriement 

535 De mon cuer c'une fie faire. 
Et celé fie, sans contraire. 
Doit durer en vie et en mort. 
ComenI, amerai je le mort 
Puisqu'il est trespasseis de vie î 

540 Oïl, car bien a desservie 
Sa mérite qu'il soit aiTiés, 
Et se n'a en cest monde mes. 
Si a laisie sa semblante 
Ki me remet en ramenbrance 

545 Ses biens, ses dolchors, ses solas ; 
Bien devroie dire ; o lasl 
S'a mains n'avoie par memore 
De sa compagnie la glore, 
Car fiés d'amurs doit sans fin estre. 

55o Ensi n'est pas de fiés terestre : 
On le pert en mainte manière, 
Desqueles vechi la première. 
On se doit bien des secreis taire 
Son sangnor, et atiwe faire 

555 Se on li voit besongne avoir ; 
U s'on puet nulement savoir 



Vers 5i8 a Car s'ils songeaient à renoniier à leur service, ils ne le. pour- 
raient, pas plus que le seigneur ne peut...» — 53o sires. — Liège, lige, 
terre libre, dont on peut disposer, — 53a Son gré. — 543 Vers omis, que j'ai 
cherché à remplacer. — 544 me omis. — 556 On sait que nul, dans l'ancienne 
langue, prend, comme aucun, un sens atSrmatif quand le verbe n'est pas ac- 
compagné de la négation ne. 
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C'on vuelhe mal à son sangnor, 

S'on ne li dîst, on perl Tonor 

Do fîcf. U s'on n'estoit por paines 
56o Ajornépar .iij. quarantaines, 

On pert le fiés elquanqu'on use, 

S'on ne vient u on ne s'escuse 

Solonc droit bien soflisament , 

Use on conoislcarnelment 
565 De son sangnor u dame u filhe, 

U s'on par barat u par guilbe 

En bataille mortel le laie 

U seus plaie mortel qu'il aie, 

U s'il son sangnor vuct ocire 
570 Jà soit ke de mort ne l'enpire, 

U se ilh assaut la maison 

Son sangnor, ilh fait tra'îson. 

S'en pert son fiés, se ilh seit estre 

Son sangnorou mes u en l'estre; 
575 U ses fie's li est escheijs. 

Et ne quiert qu'il soit receljs 

Dedens Tan, ilh doit son fiez perdre, 

S'îlh ne se puet à ce aerdre 

Ke guerre ait mortel u prison 
58o U parsemblance okoison 

De coi ilh se puist escuser. 

Mais par toz ces caz refuser 

Ne par autres, ce n'est pas fable. 

Ne vuet Amurs un sien feable, 
585 Car fiés d' Amurs est compareis 

Au fiés do chicl ; or en areiz 

Exemple de chiel et déterre. 

Li sire ne puet pas requerre 

Vers 56a Ajomer paraît signifier ici non pas « assigner à jour fixe », mais 
« comparaître à joui' fine ». -~ 568 Vers obscur. Notez la forme aie p. ail 
(v. 579); cp. la double forme puist eX puisse.Woy. ma note v. 397, — 574 Ou 
mé$, dans la maison, — 576 quier. — D78. h S'il ne peut alléguer en sa fa- 
veur, que.,, », liit. s'attacher à ce que. 
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Son flez, s'on en est en vesture, 
590 Et pur provanche plus setire 

Encore le vos provenu 

Et bon example i meteraï. 

Nus bons n'o'l onkes retraire 

Ke de paradis por meSaire 
5^5 Fust onkes nule arme fors traite. 

Ne d'infer por bontet c'ait faite. 

Puis ke Jésus les en geta 

Por le bonté dont les rcta ; 

Aussi di je del fiez d'Amur, 
600 Car puis c'on a ens fattdemor, 

On ne le pert pas por œedaire . 

S'en ai mostré bon exemplaire 

Par les dons Dieu , c'on ne puet perdre 

Puis l'ore c'on les puet aerdre. 
60b Li martyr sunt plus grant sïgnor 

Et si ont mérite grangnor 

Ke li confès, bien dire l'ose ; 

Ausi Amurs fait plus grant chose 

De cel qui por nule tormente 
610 De bien servir ne se démente. 

Et quel peine a chil qui délaie 

Son service î C'est cose vraie, 

Amors de merir le detrie 

Et mains joie et biens li otrie 
6i5. Et le fait vivre en penitance. 

Et ilh doit avoir patience 

Et pener à ce qu'il puist plaire 

A celi ù a fait contraire. 

Et humlement merci proyer. 
620 Et s'on ne li vuet otroyer 

Vers 58g s'on M H'tst. — SgS Iieter{Uit. reputare] qqn. de qqch. = imputer 
qqch, i qqa. — 609-10 Je p«nse qu'il faut corriger : forment et ttemtnt, car 
ce deraier v«rbe doit être àrindicatif, et d'ailleurs le svbioD&i! <i« démentir 
serait démenée j voy. v. 3oo. — 614 Et joie et mains biens, il s'agit de mains 
= moins. — 619 humelement. 
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Merchi solonc sa repentance 
Et sa très grande pénitence 
K'il a eU dément )otr 
Ne ne vuelhe ses dis oïr, 

625 Bone Amours, ki del fiez est sire. 
Premier ii pardone son ire 
Et va fcrir celî ou celé 
D'une très humle estincele 
Et li done pitié à boire 

63o Et fur le repentant recroire. 
Et se aucun emant formaine, 
A eut mostera ilh sa paineï 
Devant les feables d'Amurs, 
Jà n'en fera aîlhors clamor 

635 Ke devant chiauz iû le fiez tienent. 
Car devant nus autres n'avienent 
Fors devant chiauz teles deplaintes, 
Et soient si sagement faintes 
Kenusne se puet parchevoir 

640 Fors chil qui lor font rechevoir, 
U celés, si très grant soffrance. 
Et se U feable acordance 
Pooient des dous amans faire, 
A bone Amur deveront plaire, 
645 Si que ilh fait, et s'il la mètre 
Ne pueent, Amurs entremetre 
Se vuet d'iauz à pais amener. 
On a sovent veli doner 
Bon conseil le sangnor as homes ; 

ô5o Ausi Amours, sous cui nos somes, 
Vuet ses feables conseilher, 
Par coi ilh sachent essilhier 



Van 6i3 Dément [ou demenc) est inintelligible 1 peut-Stre faut-it de mains 
jofr — 6î6 Son ire, p. l'ire, Voy. v. 106. — 6a8 humele. — 63o Recroire, 
remettre en créance, en poueision, prendreâ merci. — 6^6puent. — 65* 
Essilkier (détruire) ne convient qu'à l'un des deui régimes qui suivent} le 
passage setnble altéré. 
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Le tort et le bon jugement ; 
Et s'il n'osent tel chose emprendre 
655 Por ce k'en iaus aient simplece, 
Amurs ki nus des siens ne blece, 
En fait pais et acordement 
Solonc le raison bonement. 

Plus ne sai del fiez d'Amurs dire ; 
660 Se en aucun lieu al descrîre 
Trop oscurement vos en toce. 
Amers est plus en cuer qu'en boce 
Par sa très grande dignité; 
Si vos di bien par vérité 
665 C'on ne puet pas rendre sentence 
Ausiment con li cuers le pense. 
(A continuer.) 



V^OTE DE LIMPÉRATRICE CATHERINE II 

sur les mesures à prendre pour le rétablissement 

de la royauté en France (i) 



Il sera bon que le libérateur de la Franee prenne des précau- 
tions pour que l'argent et les trouppes soient employés selon leur 
destination, c'est à dire au rétablissement de la monarchie et au 
maintien de la religion catholique romaine et non à autre usage; 
à cet effet il ne sera pas inutile de convenir de certains points et 
de conclure même à cet effet une convention avec les princes 
expatriés. 

Tout dépendroit du début. Dès qu'on verra en France que les 
principes sont solides, que leurs aflîons sont aussi prudentes 

[1) Fin, Voy. pp. 168-171 et 183-187. 
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qu'a£tîves et vigoureuses, que leur conseil est rempli de sagesse 
et de fermeté, leur cause étant juste et glorieuse, le moindre 
succès rangera tous les esprits de leur côté et ils n'auront plus à 
craindre que l'enthousiasme du zèle contre lequel il faudra être 
dans son temps autant en garde que contre la mauvaise volonté 
du parti opposé. Si les principes susdits mèneront les affaires des 
confédérés, on n'aura pas de peine à leur garantir la réussite de 
leur entreprise : car la cuirasse tissuede ceux-ci est vraiment celle 
qui est invulnérable. 

Ilparoit encore que dans cette affaire, il y a un principe géné- 
ral qui ne devroit pas être négligé, c'est d'être singulièrement en 
garde contre l'esprit léger et volatil et l'indiscrétion naturelle de 
la nation françoise qui a pris un nouveau degré de force dans ces 
temps malheureux ; mais par là même il est facile de les ramener 
quand on ne s'y laisse pas entraîner : car assurément les grandes 
affaires ne sauroient être conduites par la légèreté épigramma- 
tique, l'indiscrétion et l'imprudence. 

Comme toutes les informations s'accordent sur un point qui 
est que des François les mieux intentionnés pour le rétablisse- 
ment de la monarchie il n'y en a pas deux qui sont du même 
avis, on a cru que le point de réunion pourra se trouver dans 
un aifle. Ceux qui signeront cet aile de réunion convïendroient 
comme primo, le maintien de la religion catholique romaine 
dans son intégrité; seconda, la fidélité au roi ; ïerfi'o, sa déli< 
vrance; quarto, le rétablissement du gouvernement selon le sou- 
hait unanime de la nation énoncé dans les cahiers des provinces, 
par conséquent maintien des trois états dans leur existence, pro- 
priété et sûreté; quinto, tout autre serment déclaré nul; sexto, 
promesse d'obéir au chef de la fédération comme point de réu- 
nion des volontés divisées ; septimo, promesse de contribuer au 
rétablissement de la paix et tranquillité publique ; oâavo, pro- 
messe sur le maintien de l'ordre et la discipline militaire. De cet 
ade de réunion formelle à signer on écarteroit tous les points 
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sur lesquels il seroit difficile de convenir, mais personne ne 
seroit admis à servir dans les grades sous le roi et les princes 
sans le signer sur son honneur. 

Les nouvelles les plus fraîches disent les princes du sang 
occupés d'une contre-révolution ; on les dit tristes, abattus, 
délaissés, faisant pitié. Pareille contenance ne peut que nuire à 
leur dessein. Pour réussir il leur faut l'air noble et assuré, le 
visage serein, l'intinie persuasion de la justice de leur cause et 
de leur entreprise, parlant peu de ce qui leur roule réellement 
par la tête, mais faisant sentir que des gens de grand cœur, d'es- 
prit et de courage ont toujours à leur disposition quantité de 
ressources dont le vulgaire ne s'avise pas et que par là même ils 
en savent toujours infiniment plus que le vulgaire; qu'à cette 
contenance ils ajoutent cette politesse de bienveillance qui 
gagne les esprits et ils auront fait bien du chemin ; que lâur con- 
tenance encourage, attire et Console les autres. Toute la France 
est malade de découragement. 

Dans une aussi grande affaire que celle dont on vient de 
parler il s'agit de se pénétrer profondément de son objet, de le 
vouloir passionnément, de communiquer ensuite sa propre per- 
suasion aux autres et agir en conséquence sans hésiter dès qQe 
la résolution en est prise, ensuite montrer le plus grand calme 
dans l'agitatioo et ne paroltre jamais agité ni inquiet sur les 
événements. 

Voilà ce que les intentions les plus vraies, les plus sincères, 
les plus pures ont di£lé. Les idées peuvent être imparfaites, mais 
elle sont motivées par le désir très-parfait de voir triompher la 
bonne et juste cause. 

('792-) 
[Communiqué par V. I. Lamansky.) 

Extrait dei archivea russes publiées à la Bibliothèque TcherkofT. 
IV» année, 1866, H' UI. col. 399— 4M. [Recueil russe rédigé par le biblio- 
thécaire P. Baneneff). 
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HISTOIRE DE LA BELLE LILIEO 



Le jeune homme rend alors hommage aux trois rois qui l'inves- 
tissent par l'ëpée (la puissance), par le sceptre (rapparence ou la 
dignité), par la couronne ou la guirlande de chËne (la sagesse). 
Au même instant la Force lui crie : « L'épée à gauche, la droite 
librel » — La dignité: iLesbrebisdanslesprésl » — La sagesse: 
« Reconnais l'être souverain 1 » — Le jeune homme ainsi doté est 
complètement redevenu ce qu'il avait été jadis, mais connu et 
régénéré. Dès qu'il eut le sentiment de son existence, il prononça 
un mot qui ne fut autre que le nom de Lilie, comme les pre- 
mières paroles de Faust réveillé turent : « Où est-elle tu — Lors 
donc que le jeune homme serre la belle jeune fille dans ses bras, il 
croit compléter les trois forces dominantes auxquelles il vient de 
rendre hommage, par la conquête d'une quatrième, celle de 
famour. Mais le vieux lui enseigne que Famour ne domine pas, 
qu'au contraire il forme, ce qui est bien supérieur. 

Dans l'entre temps le jour est complètement apparu et dans le 
Seuve il s'est formé des pierreries du serpent qui y avaient été 
jetées, un grand pont qui repose sur des piles et relîe pour tout le 
monde les parties d'en deçà et celles d'au delà. Et on voit entrer 
dans le temple les trois suivantes de Lilie et de plus une qua- 
trième personne, rajeunie par un bain dans ce fleuve (le fleuve 
rajeunit aujourd'hui quiconque s'y baigne) et qui, avec son mari 
également rajeuni, veut ainsi prolonger son existence jusqu'fu 
siècle prochain. 



(i) Fin. Voy. pp. i5o-i53 et 164-167. 
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Le roi et sa femme régnent maintenant, soutenus par la lampe 
et les avirons pour ministres et rien ne saurait plus troubler leur 
bDuheur. Reste cependant le géant qui, aveuglé par la lumière du 
soleil et, comme d'habitude, ivre-mort, va se jeter chancelant 
dans la multitude sur le pont, où sa présence étonne tout le 
monde, mais n'est sentie de personne (le petit peuple ne âaire ni 
le diable ni la sottise, même s'ils le tenaient par le collet) et où 
il cause du désordre avec son ombre. L'homme avec la lampe 
dit alors au roi pour le tranquilliser : « Nous sommes sans force 
contre cet impuissant. Sois tranquille. Il nous nuit pour la der- 
nière fois. 1) C'est ce qui arriva. Tandis qu'aujourd'hui tout se per- 
fc£tionne, le géant se métamorphose en une statue colossale, qui 
intercepte en quelque sorte la vue du temple vers le pont, parce 
qu'elle se trouve direflement devant la porte, et son ombre, fai- 
sant le tour de la statue, est devenue un cadran solaire. 

Le peuple se presse vers le temple et l'épervier, planant au- 
dessus du dôme, arrête la lumière du soleil avec son miroir et la 
renvcàe sur le groupe debout près de l'autel (le roi, la reine, et 
leurs ministres) pour le transfigurer, et le peuple s'incline à son 
aspeâ. 

Comme conclusion, les feux follets font pleuvoir en pièces d'or 
sur la multitude l'or extrait des membres de l'erreur ; la multi- 
tude se déchire pour ces trésors et n'en emporte cependant que 
peu de chose. 

« Que vous importe la vérité? L'opinion confuse vous saisit 
de toutes parts } » 

Mais jusqu'aujourd'hui le temple est celui qui reçoit le plus de 
visiteurs et le pont est couvert de voyageurs. 

Ainsi, d'après l'explication donnée par M. Hartung, la belle 
Lilie personnifie la beauté idéale ; le grand fleuve, l'humanité ; le 
passeur, le gouvernement; le feu follet, le journaliste-, leserpent, 
le savoir empirique; le géant, la sottise des hommes; l'ombre 
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puissante du géant, la superstition ; l'or, la vérité et la sagesse ; 
l'argent, l'apparence ; l'airain, la force ; la lampe, les connais- 
sances humaines ; la vieille femme, la tradition ; l'héroïque jeune 
homme. la puissance terrestre; le serin, le chanteur; l'épervier, 
le prophète des destinées humaines, etc. Dans la lutte conti- 
nuelle de toutes ces forces entre elles, la lumière et la vérité 
Enissent par se dégager des ténèbres et de l'erreur, de même que, 
dans l'évolution de l'humanité, le bien triomphe toujours du 
mal. 

X. Heuschling. 



MISCELLANEES 

PAR M. LadRAGUE 



I. — Hennequin (Jean Pierre), né à Met^, mort à Moscou, le 
ly Janvier 1849, à l'âge de 80 ans, selon Caâe de décès. 

M. J.-V. {Nouv. Biographie générale, XXIIl , 6S9) et 
LOUANDRE et BOURQUELOT {Littérature française contem- 
poraine, IV, 276) font naître Jean-Pierre' Hennequin, sans 
doute d'après E.-A. BÉGlN {Biogr. de la Moselle, II, 3u), le 
3o janvier 1772, ce qui ne donnerait â cet écrivain que 77 ans au 
moment de sa mort. M, Bégin a pu recueillir des documents 
dans les archives de la localité, et ne possédant pas son ouvrage, 
je ne puis le contrôler; j'ai eu l'occasion de parler ailleurs de la 
négligence avec laquelle les aftes religieux-civils ont été tenus à 
l'église S'-Louis de Moscou, où l'on a toujours eu et où l'on aura 
sans doute toujours l'habitude de se contenter de la déclaration 
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verbale des témoins, pour la r^daftion des aâes. D'ailleurs l'écart 
en ce qui concerne Hennequin, n'est que de trois ans. 

Voici d'après des récits de contemporains, ce que j'ai entendu 
dire sur Pierre Hennequin ; il était dans les premières années de 
la révolution française, percepteur de deniers publics à Metz ; 
il embrassa chaudement les opinions de l'époque, fut forcé de 
quitter sa ville natale, vint en Russie, et se fixa à Moscou avant 
1800; il ne quitta plus cette ville jusqu'à l'époque de sa mort. Il 
était maître de français dans les principaux établissements 
d'instru£lion publique de Moscou, notamment dans les Instituts 
de demoiselles nobles patronnés par S. M. l'impératrice de Rus- 
sie. 11 prend sur un de ses ouvrages {Poétique élémentaire, 1828) 
dédié au généra! A.-A. PisareS, curateur de l'Université d© 
Moscou, le titre de le£leur à l'Université ; il en fit les fondions, 
mais il n'en eut pas le titre ; la place supprimée ne fut rétablie 
officiellement, si je ne me trompe, qu'en i836, en faveur d'un 
M. Décampe, strasbourgeois, qui exerçait déjà l'emploi depuis 
plusieurs années, La Biographie générale se trompe en disant 
qu'il établit à Moscou une école française : il ne tint jamais nt 
école ni pensionnat. 

Il n'y a à peu près rien à dire sur Pierre Hennequin, qui 
consacra une vie laborieuse et honorable à l'enseignement ; sous 
ce rapport, il était devenu un vrai Don Syntaxe. Mais une de 
ses grandes prétentions était d'être un lefleur de premier ordre, 
il possédait son Dubroca sur le bout du doigt; il était curieux à 
voir lorsqu'un flatteur lui faisait l'éloge de son talent; de quel 
regard îl écrasait ses rivaux envieux 1 car il en avait. Il faut 
savoir pour l'intelligence de ce fait, qu'à la fin du siècle dentier 
et au commencement de celui-ci, surtout pendant tout le temps 
que dura l'émigration, l'emploi de lefleur fut une profession qui 
assura une existence honorable à plusieurs de nos compatriotes. 
La lecture était un art ; une belle diflion était un talent goûté 
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par les personnes des hautes classes en Europe, et surtout dans 
le Kord, Texier, Le Texier, de Texier, voire même Le Tessicr, 
sur lequel on peut consulter CH. MONSELET : Musée secret de 
Paris (Bruxelles, Melîne i85,) au chap. : les Professeurs de 
déclamation, p. i53 et suiv.), était à Moscou, en t8o8 ; il y publia 
même un nouvel ouvrage intitulé : les Délices de la maladie, 
que Quérard se permet, avec raison, de qualî&er « d'ouvrage 
dénué de bon sens (i). > 

En i833 ou i834, à la sortie de l'office à l'église S'-Louis, 
Hennequîn qui habitait dans les dépendances de la paroisse, 
nous pria, plusieurs compatriotes et moi, d'entrer chez lui ; il 
nous conduisit devant son portrait peint à l'huile et fort ressem- 
blant, mais pour être sûr d'être reconnu, il s'était fait peindre 
les yeux fixés sur un livre ouvert, et avait fait écrire sous le por- 
trait, en gros caraftères : Legebat. Un de nos compatriotes, 
nommé Alphonse Jobard, frère de l'économiste belge, homme 
d'esprit mais taquin, prétendit ne pas connaître l'original : mais 
dans tous les cas, disait-il, Legebat était un personnage telle- 
ment inconnu qu'il ne comprenait pas comment M. Hennequîn 
avait pu mettre le portrait de ce Monsieur dans son salon. 

Sans parler des journaux qui ont rendu un compte flatteur et 
mérité de son Cours de littérature, on trouve sur P. Hennequin, 
la citation de son nom dans la Biographie univ. et portât, des 
contemporains, IL aoSg; dans QuÉRARD ; i^mnce litîéraire, 
IV. 69 ; une notice dans E.-A. BEGIN, Biographie de la 
Moselle, II, 3ii, qui peut être exa£le, mais que je n'ai pas vue. 

ÇiyidsAii\&LittératureJramiaisecontemporaineà&yiM.. LOU- 
ANDRE et BOURQUELOT, IV, 276, elle n'a pas donné une ligne 



(1) Nom publierons un jour une notice sur ce mauvais écrivain dont 
Quérard a (ait trois personnes différentes. 
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vraie et exaâe sur Hennequin. Hennequin n'a pas éait un mot 
des huit ouvrages qui lui sont attribués ; il n'a jamais rien tra- 
duit de l'anglais, qu'il ne connaissait pas, comme du reste tous 
les Français du siècle dernieret beaucoup de celui-ci ; il n'a jamais 
rien écrit pour la Revue Britannique, il n'a jamais fait de vers, et 
je neconnaispasmâmedelui, le moindre Bouquet à Chloris im- 
primé. La Nouvelle Biographie générale, fera bien, lors d'une 
réimpression de supprimer tous les renseignements qu'elle a 
tirés de l'ouvrage de MM. Louandre et BOURQUELOT. Voici 
la liste des ouvrages de J.-P. Hennequin. 

I; Nouveaucours de rhétorique, â fusagede la jeunesse des 
deux sexes; dédié à S. M. l'Impératrice-mère (Marie Fedorovna), 
par P. HENNEQUIN, Moscou de l'irapr. d'Aug. Semen, i8r8. 
In-8'de 463 pp. 

2. Cours de littérature ancienne et moderne, contenant un 
traité complet de poétique, extrait des meilleurs critiques et 
commentateurs ; enrichi de 700 (lisez gooj notices sur les 
poètes les plus célèbres de tous les temps et de toutes les nations. 
Ouvrage orné de citations et de traduâions de différents poètes 
en français, en latin, en grec, en russe, en anglais, en alle- 
mand, en italien, en espagnol et en portugais ; par P. HENNE- 
QUIN. Moscou, de l'impr, d'Aug. Semen, 1821-22. 4 vol. gr. in-8° 
de VIII-8-472. IV-466-JO. IV-466-10, et 528-30 pp. 

Le nombre de 700 notices indiquées sur le titre a été porté à 
900 par l'auteur, pendant le cours de la publication; l'ou- 
vrage avait d'abord été annoncé dans la préface, comme devant 
n'avoir que trois volumes; un avis placé à la fin du tome II 
prévient qu'il en aura quatre. C'est vraiment un traité complet 
de poétique. Après avoir donné les règles générales, l'auteur 
traite de tous les genres depuis le poëme épique jusqu'à la 
charade, le logogrîphe, etc. Les notices biographiques et litté- 
raires sont généralement exafles et assez étendues. C'est, je crois, 
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le seul ouvrage français qui parle avec détail des poëtes russes. 

Il a été rendu compte de cet ouvrage, d'une manière avanta- 
geuse dans : 

Le Conservateur impartial (de S'-Pétersbourg), n' 46, suppl. 
du 9 juin [822; 

Le Corsaire, Journal des speâacles, de la littéral, &c. 2' année 
n° 489, 14 novembre 1824 ; 

La Revue encyclopédique, '^XW , mars 1825, pp. 73i-35, article 
de E. Héreau ; or trouve encore dans plusieurs endroits de ce 
recueil, des citations honorables. 

3. Poétique élémentaire extraite du cours de liltéralure 
ancienne et moderne, contenant un traité complet de poétique^ 
enrichi de gSo notices sur les poêles les plus célèbres de tous les 
temps et de toutes les nations ; par P. HENNEQUIN. Moscou, 
de la typogr. de l'Université, 1828, in-8* de X-246-IV pp. 

Les pp. 209-46 sont consacrées à un petit traité De la traduc- 
tion. 

Le Bulletin du Nord (de Moscou), II, N" 8 août 1828, pp. 
433-36, a rendu compte de cet ouvrage. 

La Poétique élémentaire fut vivement critiquée dans le jour- 
nal russe le Télégraphe de Moscou, N° il, juin 1828 ; Hennequin 
publia pour la défense de son ouvrage : 

Réponse à la critique de la Poétique...; d&nsXe Bulletin du 
Nord, m, N° 10, oflobre 1828, pp. 188-202. L'écrivain irrité 
termine ainsi son article : < La critique de chicane, qui triomphe 
» d'une incorreâion, au lieu de s'en affliger; qui atténue 
n tout ce qui est bien, exagère tout ce qui est mal, décourage 
» tout ce qui tend à s'élever, qui enfin glace, flétrit ou souille 
» tout ce qu'elle touche, est la honteuse occupation d'une âme 
» froide, d'un génie étroit, d'un cœur mauvais. Le bon critique 
H est un guide ; le mauvais est un assassin. 1 

Le Télégraphe coniinaa l'attaque, et Hennequin donna une 
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Réplique... qui se trouve dans ce même volume du Bulletin, 
N' 13, décembre 182g. 

4. La Syntaxe du participe simplifiée, par P. HENNEQUIN. 
Moscou, impr, d'Aug. Semen, 1828. în-8* de 47 pp. 

Cet opuscule est dédié à M. Serge Poltoratzky dont le nom 
est bien connu des bibliographes. 

Je crois pouvoir assurer qu'à ces quatre ouvrages se borne 
le bagage littéraire d'Hennequin. Sa bibliothèque a été visitée 
par moi, après sa mort, deux fois et avec soin ; la première fois 
pour y choisir quelques ouvrcjes dont plusieurs sont encore ea 
ma possession; la seconde, lorsque l'estimable fille de cet écri- 
vain fit don à l'église St-Louis de Moscou de ce qui restait, 
c'est-à-dire de la plus grande partie de cette bibliothèque, ainsi 
que des exemplaires non vendus des ouvrages de son père. 

[0^ continuer.) 
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TROIS POEMES INEDITS 

JACQUES DE BAISIEUX(i) 



III. — C'EST UNS Dis sor les .V. Lettres de Maria 

(Fol. 107,) 



Plusor sor l'Avé Maria 
Ont fait biaz dis, car îl i a 
Matere por toz biens retraire, 
Mais je ne sent en mon afaire 
5 Tant de sens ne de hardiment 
Ke j'enpresisse nullement 
Fors sor Maria à gloser. 
Car je ne saroie exposer 
Trestoz les biens con il i a. 



Por ce vuelh je acomenchier 



Vers 3 lot. — 9 To^ Us biens. — 10-11 Les rimes 



[1) Suite Et fii\. Voy. ci-dessus, pp. 93-104 et 189-aio, 
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Sor M, qui est promiere letre 

De Maria, se vuelh lot mètre 
i5 Mon cuer et mon entendement, 

Tant quedou senefiement 

Des lettres de Maria faire 

Puisse tel dit qui doie plaire. 

M est la lettre promeraine, 
20 Ki pas ne mostre chose vaine, 

Ains mostre MOIENERESSE estre 

Entre moi et le roi celestre, 

Cui je guerroie sans raison. 

Chascun jor li faî traison, 
25 Car moi li tolc, qui siens deuvise 

Estre, se tant de bien euvise 

Ke le sens mesise à œvre 

K'ilh m'a preste. Naie, mais œvre 

Mon cuer à rechoivre pechiés, 
3o S'en est mes cors forment blechiés 

Et l'arme n'en est pas délivre, 

Pechiés et anemis enivre 

Si qu'il m'ont fait le bien laissier 

Et me font al mal eslaissier, 
?5 Si vos proi, roïne etcontesse, 

Ke vos soies moieneresse 

Por moi envers le roi celiestre. 

Car par raison le deveis estre. 

Non pas por ce que je vos aie 
40 Servie, de quoi je m'esmaie, 

Mais por ce k'ame le demostre ; 

De* vos non fait premier no mostre. 

Une M a trois Irais trestoz drois, 

Tenans desore par tos drois. 

Vers 35 m Car je me dérobe à lui.» 7b/c de fo/re enlever. — 37 Sep.Ke. 

— 17 Oevre, j'ouvre. — 34 Seslat'ssier, s'élancer vers. —41 Ame, p, emme, la 
lettre m. L'auteur paraît avoir une propension pour le son a \ nous avons déjà 
noté sament p. sèment, et tout à l'heure [v. 49) nous rencontrerons astes p. 
estes, et asteis p. este^ (v. 57). — 42 Vers obscur et suspeâ ; il faut, semble- 
t-il, £crire/<iic et traduire par « je fais, n Mostre, preuve. 
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45 Le promier trait vueil comparer 

A vo fil, qui por reparer 

La voie k'Adans tist bîsdeuse, 

Soffriten crois mort dolereuse. 

Li moiens trais, chastes vos, dame, 
5o A cui je renc et cors et ame. 

Li tiers trais, ce sui je pechieres, 
■ Ki vos torne le dos derrière, 

Ne vos ne vo filh ne regarde ; 

D'aler à mon torment ne tarde 
55 Ne jà n'i quide à tens venir. 

Mais vos me deveis retenir. 

Dame, qui la moiene asteis. 

Défendre des grans tempesteis 

De quoi li enemis m'assaut. 
60 II vuet ke je face un teil saut 

Où bras u jambe briseroie. 

Si que retorner ne poroie. 

Se je estoie sailhis jus. 

Dame, or n'osteis mie jus 
65 Pechiet. se ne me releveis ; 

Une de vo mains medoneis 

Tenir, et vo duzfiz de l'autre : 

Vendeis li por bon drap mon fautre, 

Por bien fais vendeis mes pechîés 
70 Et tôt le roie en depechiés 

Si que neis uns n'en jà mais père. 

Priés vo duc fil et vo père 
•" K'ilh ne laise périr ne perdre 

Moi. Por coi? Ilh laissa aerdre 
75 Son cor az fauz juis et pendre. 

Chîl doit bien tenser et défendre 

Vers 48 mor. — 49 1^ dame. — 5i li/rs omis. — 64 Ms. nasleis. Oater 
jus, enlever, effacer, cp. v. 164. — 65 me releis. — 67 Vers négligé dans sa 
construftion. — 78 Cp. v. 517, u prendre maille pour marc,» autre locution 
proverbiale pour eiprimer la générosité d'un créancier. Ma. Tendeis p. Ven- 
deis. — 71 mais omis. — 73 Perdre, sens neutre, synonyme deperir. 
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Ce qu'il de son saint saoc rescoust. 

Car la chose qui à grant coust 

Est gaangnie et acquise, 
80 Doit asprement estre requise, 

Cant on le vuet tolîr par force. 

Dame, U enemis m'enforce 

Et dist qu'avuec lui m'enmenra ; 

Mais, seDeu plaist, jà n'avenra, 
85 Dame, lie por moi ne plaidiés 

Et k'à cest besoing ne m'aidiés, 

Ke l'enemis ne me confonde. 

Car A, qui estleire seconde 

De vo non, senefie A'îE 
90 Contre l'assaut et l'envaïe 

De l'anemi qui trop m'encombre. 

Il me voet por soleil vendre ombre 

Et por clarté ténèbres vendre. 

Dame, je ne me puis deffendre, 
95 Se ne m'aidiés, car ilh m'avuele, 

11 m'assaut de pensée vuele. 

Si m'a al cuer trait parmi l'uel 

Un qujirel empené d'orguel. 

Si qu'entor moi nului ne prise, 
100 Après me fiert de convoitise ; 

C'est une espée si taillant 

K'ele abat les plus haus saillans ; 

De haut en bas m'a abatu. 

Dame, et si m'a sovent batu 
io5 De glotenie et de luxure : 

C'est une espée et aspre et sure, 

Ki trence et ront cant k'ele ataint. 

M'arme et mon cors ma jà ataint 

Vers gS Avueler (pron, aveuler,) aveugler. — 96 Vuele. vain, vide. Pour 
l'origine de ce mot, voy. Diez, II, 435. — 102 Haus est un adverbe, mais, 
commesouvenl.ila pris flexion par accommodation à l'adieftif <)u'il accompa- 
gne. 107-8 Ataindre signifie, la première fois, atteindre, frapper ; la seconde 

fois, c'est un composé de taindre (teindre], 

l,j,u._.u.>LtOO^Ic 



En noir, ki soloïe blans estre. 
uo As murs etas tors demonestre 

Jeté li peurire d'envie ; 

Je ne sai ù tenser ma vie. 

Si m'assaut et en tante guise. 

Et ma maisons est si esquise 
ii5 Ke n'ai vitalhe à un jor vivre. 

Non à une heure, et se je livre 

Moi et mon chastel à tel home. 

Il m'ocira. ce est la some. 

Et se je remain sans vitalhe, 
I20 Morir mestuet, cornent qu'il alhe. 

Car de nului n'atens secors ; 

Dame, s'afui à vos te cors, 

Ke vos m'aidiés, si que deveis. 

Et moi et mes murs releveïs 
125 Et k'assaus ne mi puist grever. 

Kar R dist que RELEVER 
Deveis trestous les abatus. 
Por ce sui à vos enbatus, 
Ke vos estes l'escueresse 
i3o Et entirement restorresse 

Dou meffait dont Eve mesprist 
Cant à l'arbre la pume pnst 
Ke Diex li avoit deffendue. 

i35 Par vos U perde et li domage. 

Or ai sor ce mesme iretage, 

Ki bien me fu par vos rendus. 

Tant de fols despens despendus, 

Ke je l'ai reperdu arrière, 
140 S'a vo filh ne faites proyere 

Ver» uo As mors et a cors. — m Peurire est p. perrire (perrière). — 
114 Esquis, âpuisé, dépourvu ; voy ma noie, Baud. de Condé, p. 473, où l'on 
trouve nus et esquis. r- '^^ La lettre R se prononce erre, en deux syllabes. 
— 118 Par ce. — ii^ E3Cueresse{pTon. u:=ou), fémin. de esco uère, celui qui 
escoul, reïcouï (délivre, sauve). — i34 Vers sauté. L'auteur disait à peu pris : 
« Si ke nos « esté rendue, n — i^o faite. 
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Ke la dete k'ai acrefie. 

Tant ke je l'aie descreûe, 

Me mete à petis paemens ; 

Car se j'aloieas jugemens, 
145 Jâ mais verge, ne pïé. ne roie 

De mon tretage tenroie. 

Si n'ai de sentence oïr cure, 

Ains vos proi. vierge ncte et pure, 

Ke vous prendeis escut et lance, 
i5o Tant ke je raie ta tenance 

Ke li enemis m'a tolue. 

Trenchant espée et enmolue 

Me presteis, ke vaincre le puise. 

Car entor moi adès s'enbuise 
i55 Et me gaite por moi sosprendre. 

Et si tent sa main por moi prendre 

Et me met fors del droit sentier. 

Dame, je n'ai sor moi entier 

Orelhe, ois, lengue ne boche, 
160 Citer, pietnemain, dame très duce, 

Ke n'i soie férus à mort ; 

Si très crueusement m'amort 

De ses ors dens envenimeis, 

Ke se jus de moi ne limeis 
i65 Tout ce venin et celé ordure, 

Jà mais por paîne et por ordure (sic) 

N'i erre garis ne respasseis. 

Comandeis li qu'il soit lasseis 
De moi enchactiier et malmettre, 
170 Car 1, liiest la quarte lettre 
De vo non, mostre comandisse 
Ke vos aveîs en tote guise. 

Vers 141 Acreùe peut se prendre ici i la fois dans le sens d'emprunter 
{acroire) et dans celui d'augmenter [acroislre). — 141 t'ai. — i3o Raie, de 
ravoir. — iS^ Senbuiie, se met en embûche. — i55 moi omla. — i63 or 
dens. — 166 Ordure est une faute de copiste ; peut-Stre faut-il ardurt, ar- 
deur, au bien n Jà mais por or ne painc dure. » — 170 [ est l'abréviation de 
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Ensi k'enperrîs doit avoir. 

Vos aveis en vo main l'avoir 
175 Dont on achate rongement 

De cui chil qui ont longement 

Languit, sunt garrit et sané; 

Par vos sunt purgié et vané 

Tout chil qui de cuer vos reclaiaient. 
180 Dont sont fol chil ki ne vos aiment : 

Por mol le di, commanderesse, 

Ki onques ne vos ting promesse 

K'à nule fois vos promesîsse. 

Plus vos doi ke je ne peu*isse 
185 Payer, se ma terre vendoie, 

Nese totelevosrendoic. 

Si vos pri ke me respitez. 

Tant k'envers vos soie aquitez 

De la paine k'ai deservie. 
190 Presteis moi espasse de vie 

Tant qu'en cest mont payer vos puisse 

Ce ke je doi, k'en l'autre truisse 

M'arme de pechié nete et pure. 

Kar li anemis plains d'ordure 
195 A fait que je porte m'essengne 

Por ce qu'il vuet c'oo me mehangne 

Et k'à lui dites qu'il m'enmaine 

Par dedens sa prison vilaine, 

U nus n'a merchi qui i entre. 
200 Proyés adont fruit de vo ventre 

Et nos aidiés que nos ne sommes 

Pris en pechiés en quoi vivomes ; 

Ains nos presteis vie et espasse 

Por ço chascuns s'arme respasse 

Vers 173 Emperris impératrice, — 176 Je soupçonne qu'il faut coi p. cui. 
— 178 Vaner, vannsr. fig. nettoyer. — 190 espanse. — 191 J'ai mis mont è la 
place de siècle, qui gfnait la mesure. On pourrait du reste aussi rétablir 
celle-ci en supprimant simplement te pronom vos — 1^3 Etsengne est p. 
ensegne, marque. — Î04 On s'attend plutôt à Por ke au lieu de For ço. 
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2oS De la plaie à vie contraire. 

Car par raison le deveis faire, 

Cortoîse, debunaire et france : 

Car A nos en fait demostrance, 

Ki de vo non est vois derraine. 
310 Por ce secont A, vîrge plaine 

D'umilité et de concorde, 

Me deveis vos coper le corde 

Dont je suis asprement loyés. 

Si vos pri que me desloyés 
2i5 Et qu'amenuisiés la grant dete 

Ke j'ai envers vo duc Jîl faite. 

Si que por le marc prendre malhe; 

Planez et l'escrit et le talhe. 

En quoi mes detes sont escrites. 
220 Si que jà mais ne soient lites. 

Car pour payer ai pou monoie. 

Ma terre en tote ordure noie ; 

Il n'y creîst fors herbes savages. 

Chardons, orties, joins marages. 
)25 Tant i a esté en jussiere 

K'ele est devenue bruîere. 

Se n'i croist nus biens, n'i repaire 

Fors savagine deputaire, 

Ki mon cuer me vuet dévorer, 
23o Cant j'i entre por laborer. 

Dame, si n'iert jà laborée 

Sans vos, car si est enborrée 

K'entrer n'i puet hace ne bece. 

Et si est si dure et si sece, 

Vers 3o5 contraie. — ioj Coitohie. — îi6 enivr. — aij a Au point de 
prendre maille pour marc. » Cp. v. 78, — ai8 Planer, raboter, effacer, — 
119 En quo. — 323 Creisl ; plus bas (v. 117], le copiite a employé la forme 
trowf. ~ai4 Joins marages, \ona de marais. — aiS ranfaj'àesrt convien- 
drait mieui. — i3â Jussiere, jachère, cp.le vrallon Jouhire {kNtmuT gieière\ 
— 128 Savagine, bêles sauvages. — liisi est en borre. — Emborré, obstruÈ, 
couvert de bourret. 
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ï35 Que on i pert quanc'on l same. 

S'arosée n'est de vos, dame, 

Laborage ai trop mal asiu. 

Por ce vient Jakes de Baisîu 

A vos. que sa terre arroseîs, 
240 Car ses très n'est mie roseis 

Ne biaus ne nés ne doue flairans, 

Ains en pechiés repentans (sic) 

Ki le fait flamer ei puJr. . 

Dame, si m'estuet afuir 
245 A vos, ke vos me volhiés traire. 

Très duce vierge debunaire. 

Vers 335 s^nte. J'ai mis same pour satisfaire à la rime j voy. pi. haut, 
Fiez d'amours 309. — 137 Laborage, champ ; asiu n'esl pas clair ; c'est pro- 
bablement la forme aiii/, aisé, facile, avec 1/ résolu en u. — 238 Por ce voet. 
— 140 Trei. nom, sing. de tref, tenle, ici = demeure, — 343 Vers boiteuï 
et altdrd, que je restituerais ainsi ; Ains est en pechiés repairansidemeunM], 
— 144 Le copiste du manuscrit, peu aoucieuï du sens de ce qu'il écrivait, 
a mis ajinner pour afuir, qu'indique clairement le sens et la rime. — 
146 Traire est obscur, a moins de lire k'à vos m. v, traire. 

AUG. SCHELER. 
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En réunissant les articles qui formeront la deuxième liste de ces 
Desiderata,)' 3\ pu constater combien le savant Jacques-Charles 
Brunet avait perfe^ionné et complété les deux dernières éditions 
de son Manuel du libraire ; il m'a fallu, en effet, laisser de côté 
un grand nombre de livres rares et inconnus, qui n'étaient pas 
encore mentionnés, il y a vingt ans, dans ce manuel, déjà si utile 

-<ij Suite, Voy. pp. ]04-ni. 
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et si soigneusement rédigé et qui s'y trouvent aujourd'hui, la 
plupart, il est vrai, décrits d'après la "Bibliothèque Jrançoise de 
Duverdier, car Jacques- Charles Brunet, dans sa longue carrière 
de bibliographe, n'en a pas vu passer un seul exemplaire en 
vente publique : aussi, ne donne-t-il aucune adjudication pour 
ces sortes de livres, dont le titre même ne nous est venu que 
tronqué, imparfait ou fautif. 

Ne soyons donc pas trop sévères en fait d'erreurs bibliogra- 
phiques, qui trop souvent ne proviennent que de fautes d'impres- 
sion. Ainsi, dans mon premier article, suis-je forcé d'accuser 
l'imprimeur d'avoir défiguré un titre de livre anonyme, qui pour- 
rait bien être un ouvrage de Gilles Corrozet, et dont je reflifîerai 
le signalement : La Clare amoureuse, imprimée en i554, avec 
la Claire de la "Prudence (N* 7}. Le livre trouvéetvu, on devra 
peut-être encore en corriger la description. 

Je me borne à reproduire alphabétiquement les indications 
que j'avais mises à part dans mes le<flures et je ne recherche pas 
à les rendre plus précises ni plus étendues. J'y aurais réussi pour- 
tant quelquefois. Par exemple, J.-C. Brunet a recueilli, dans la 
'Bibliothèque de Duverdier, le titre suivant, que j'ai cité égale- 
ment, mais avec bien des différences : Le Guider et le penser des 
hommes et des femmes, etc. (Voy. le précédent article, N° 10.) Ne 
pourrait-on pas supposer que ce livret introuvable, publié à 
Lyon, chez François Juste, le libraire favori de Rabelais, ren- 
ferme la première édition d'un petit livre qui a été attribué à 
l'auteur du "Pantagruel : la Louange des femmes, invention 
extraite des commentaires de "Pantagruel sur fc^ndrogyne de 
'Platon. (Lyon, J. de Tournes, i55i, in-8°jî 

P. L. Jacob, Bibliophile. 
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53. Les abus et tromperies des Tauerniers et lauernieres qui 
brouillent le vin ; et comment on les doit punir. Lyon, Jean 
Saugrin, s. d,, in-i6. 

C'est probablement l'opuscule d'Anus Désiré, que cile Duverdier ei dont 
le ^fa nue/ décrit une autre édition, avec un titre différent : Les grans abus et 
barbouilleries des Tauerniers., ,soixs ladate de iSyS, Artus Désiré avait d'abord 
publié une pièce en vers : Loyauté conscientieuse des Tauerniers. Paris, 
Dufel, i55o. 

54. L'adolescence amoureuse de Cupido auec Psychez, outre le 
vouloir de la déesse Venus sa mère. Lyon, Françoys Juste, i536. 

Cilé par Duverdicr. 

55. L'Antéchrist démasqué, par Claude Caron, dofteur méde- 
cin d"Annonay en Vivarois. Tournon,par Guillaume Linocier, 
1589, in-8*. 

56. Apologie pour messire Henry Louys Castaignes de la 
Rochepozay, euesquede Poiélîers, contre ceux qui disent qu'il 
n'est pas permis aux ecclésiastiques dauoir recours aux armes, 
en cas de nécessité. "Paris, i6i5, in-8', 

57. Arrest notable donné contre Guillaume Pingre, banque- 
routier. "Paris, 1609, in-8'. 

58. Balet des François et Hollandois en Brabant. Paris, i635, 
in-4°(i). 

59. La bienvenue fai£le à monsieur d'Anguien, visroy au pays 
de Languedoc, par Pierre Nogerolles. Tholose, Guyon "Boude- 
ville, in-4°. 

Le ^lanunl cite, d'après Duverdier, un autre ouvrage du mâme auteur. 



(1) 'Balet des Franchois et Hollandois en 'Brabant. Imprimi à Paris 
l'an M. DC. XXXV. Pièce de 8 pages, in-4', ayant sur le titre une très-jolie 
^gnettegenreCalloteldignedece maître. 

(Deux ex. à la BtbI. roy. de Bruxelles). 

Le 'Balet se compose de iS quatrains en vers et chante la déroute de l'armée 
hoUando-française devant Louvain en i63S. Plusieurs autres pièces ont paru 
sur le même événement, en français et en flamand, en prose et en vers. Nous 
en citons une intitulée; "Den hollanischen Jaw et de /ransche Krauaiej-, i635. 
Elle porte une belle vignette du même graveur que la précédente. Malgré 
rindicatian de "Paris, ces pièces ont évidemment été imprimées en Belgique 
et probablement à Bruxelles chez la veuve d'Hubert A nthoi ne Velpius,;C, R.l 
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60. Brieue relation de Phttrnambucq, par Auguste de Guelen, 
Q4msterdam, 1640, in 4°. 

61. Catalogue de diverses livres françoises, par Robert Mar- 
tine. Londres, 1640, in-4° 

62. Le catalogue des livres censurez par la Faculté de théo- 
logie de Paris, avecq' la seconde et troisième accession. "Paris, 
1549, in-8". 

63. Chansons et voix de ville, par Aleman Layole. Lyon, 
Simon Gorlier, i56i. 

Ciié par Duverdier, 

64. Commentaire de la conservation de santé et prolongation 
de vie, traduit du latin de Hierome Montuus, seigneur de Miri- 
bel en Dauphiné, médecin ordinaire du roi. par Claude Valgelas, 
de St.-Chamont en Lyonnois, dofleur en médecine. Lyon, par 
Jean de Tournes, iSSg, !n-4°. 

Réimprimé en 1371, à Paris, chez G. Chaudière. Cité par La Croix du Maine 
et Duverdier. 

65. La complainte de la duchesse de Bouillon. Sedan, iSgi, 
in-8*. 

Il foui rapprocher de celte pièce : Epitaphes et tombeaux sur la mort de 
princesse Charlotte de la iMarck. duchesse de 'Bouillon, Sedan, 1594, in-4*. 

66. La complainte du paoure fouldroyé, envoyée à Cupido 
le dieu d'amour, avec deux epistres, l'une de Chambor, général 
de Caen, l'autre par BrenuîUe, le tout en ryme. I^yon, Olivier 
Qirnoullei, sans date, 

Cit4 par Duverdier. 

69. La courtoise Françoise. Heidelberg, i658, in-8°. 
6S. La définition et perfection d'amour. Plus le Sophologe 
d'amour. Paris, Gilles Corro\et, 1542, în-8°. 

69. De l'administration du sainft boys, ensemble la forme de 
ministrer du vin, te tout traduid du latin d'Aifonse Ferrier, par 
Nicole Michel. Poiâiers, 1546, in-16. 

70. De l'utilité et repos d'esprit en l'agriculture et vie solitaire, 
traifté et extraifl de plusieurs autheurs, par un Président du 
Parlement de Bretaigne. Paris, IR^bert Estienne, i565, in-8°. 

71. Des deux fontaines dites de Creysbach et de S,-Pierre. 
C4 Strasbourg. Q4nioine "Bertram, iSgo, in 8°. 

72. Dialogue de deux marchans, l'un de Paris et l'autre de 
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Pontoise, sur ce que le Parisien l'auoii appelle normand. Paris, 
1573. 
Cité par Duverdier. 

73. Discours de la comète apparue à Lausanne le 8 jour de 
novembre 1577, à six heures du soir, fait en vers françols par 
I. R. de Digne en Prouence. Lausanne, 1578, in-4*. 

74. Discours de la querelle du capitaine Bouchard des Quintils. 
gentilhomme romain, contre le capitaine Scipîon Corbinel, 
Lyon, yean de Tournes, 1569, in-8°. 

Cité par Duverdier, qui attribue ce &£tum au capitaine Bouchan. 

75. Discours et aduertissemens notables faifls par le lac Léman 
aux villes et lieux cire um voisins, escrit par A. Z. sans nom, i588, 

76. L'epenopelie ou louange du jeu des dez, par Pierre Le 
Guillard, advocat à Caen. 

Cet ouvrage n'est cité que par Duverdier qui le donne comme imprimé, 
sans doute â Caen. 

77. L'épenopogonerytrée ou louange des barbes rouges, par 
Pierre Le Guillard, advocat. Caen, Pierre le Chandelier, i58o, 
in-4' 

Le SHauuel cite très- imparfaitement cei ouvrage d'après les Origines de 
Caen, de Huet. J.-Ch. Brunet n'a consulté ni Duverdier ni La Croix du 
Maine qui citent ce poSle nommé ailleurs L'Esguillard et L'Q/liguillard. 

78. Epistre consolatoire, en forme de discours, sur les persé- 
cutions et dissipations des Églises de France, envoyée aux fidèles 
espars par Italie, Espagne, Flandres et autres nations, traduire 
d'italien par J. F. G. Lyon, fean Saugrain, i563, in-16. 

Cité par Duverdier. 

79. Epistre de Pierre Martyr escrite par l'advis des Pasteurs 
de l'Église angloise réfugiée à Francfort sur le Mayn, sur 
quelque différent survenu entre elle touchant le baptême des 
enfans, administré par ceux qui se disent Luthériens. Ensemble 
deuxepistresde M. Jehan Caluin. Sans nom delieu et sansdate, 
(1607), in-8''. 

80. Les Estats tenus à Tolède de l'an i55o par le mandement 
du Roy Philippes II de ce nom, traduits de l'espagnol par 
G. A. D. V. Tholose, par Jean Gérard, \%i, in-8'. 

Cité par Duverdier. 

81. Exemples notables des jugemens de Dieu en la mort de 
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plusieurs pour auoir abandonné l'Euangile. Lyon, yean Sau- 
grain, 1S64. 

83. Familiaire institution pour les Legionaires. Q/i I^on, 
Françf^s yuste, iS36. 

83. Histoire -véritable du Procès judiciel de Martin Voisin, 
décapité et bruslé à Sursée au pays de Suisse pour la vérité de 
l'Évangile le 3 oilobrc 1608. Franckenthal, sans date, in-8°. 

84. L'Imitation de Christ ; comment il faut mespriser toutes 
les vanitez de ce monde, faite il y a fort longtemps, par >un 
homme craignant Dieu, nonuellement translatée en françoys. 
Sans nom de lieu, 1576, ïn-16. 

Traduftion i l'usage des Réformai. 

85. Le jardin de receptes cultivé par medicins très experts en 
physique, traduifl d'italien. Lyon, Jean de Tournes, 1546, in-16. 

Il faudrait rechercher si Rabelais n'est pas pour quelque chosedanscelte 
traduftion de ritalien. 

86. Lamentation de la France, sur le deces de très haute dame 
Magdeleine de Thuraine comtesse de Tende, auec quelques 
autres compositions en vers, par Jean Aube, du Thouret et de 
Rocquemartine. 'Paris, Jean de Gourmont, iSSi, in-4°. 

Cité par Duverdier. 

87. Leliuredes marchansou plustost des affronteurs et ven- 
deurs de hapelourdes. q4 Franckenthal, ]588, in-16. 

Noua supposons, malgré la différence du titre, que c'est lecélèbrepamphlei 
protestant publié pour la première fois en i533 et souvent réimprimé au 
XVI* siècle. Voy. le éManuel, qui ne cite pus celte édition. 

88. Le miroir du monde, redui.^ en rithme brabançone et 
tourné en prose françoise, par Pierre Heyns. <i4 Q4nvers, 1579, 
in-4*. 

Le iManuel du libraire ne mentionne que les pièces de théâtre de cet au- 



(1) Le titre complet de ce livre est ! Le miroir du monde redviâ première- 
ment en rithme brabançonne, far iM. V. Heyns; et maintenant tourné en 
prose Françoise : auquel se représente clairement et au vif, tant par figures 
que caraâires, la vraye situation, nature et propriété de la terre univer- 
selle : non moins déduisant par chemin à tous voyageurs curieux que Fexcel- 
lent Théâtre tCoébrakam Ortelius, est utile et conuenable à l'estude de tous 
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89. Les nouveaux et singuliers pourtraifis, mis en lumière, de 
routes leçons d'ouvrage de lingerie et tapezeries, par Isabelle de 
Guiaghi. q4 'Basle, Ludwig Kottig, 1600, in-4°. 

90. L'Œcoîatrie, laquelle contient en soy grands secrets, sous 
choses domestiques et de nul prix, assçavoir : desremedes qu'on 
peut tirer des fiantes, tant de l'homme que de plusieurs autres 
animaux ; des urines, des os, des limaçons, de la carieou pourri- 
ture du bois, des coquilles de noix, des cornes, des vieilles tuilles 
et pots cassez, des boues ou fanges des rues, de la suye, des pu- 
naises des lits, des vieux souliers, de la cendre, des yraignes et 
de leurs toiles, du verre, de la coquille des œufs, et de plusieurs 
autres, par Christophe Landre. V^rac, G. Gouberl, sans date. 

Ci lé par Duverdier. 

91. Oraison panégyrique à Monseigneur, fils de France etfrère 
du roy, à son heureuse entrée en sa ville de Bourges, prononcée 
par Antoine Le Conte. 04 "Bourges. "Pierre 'Bouckier, 1576, 

Cette pièce est citée d'une manière incomplèle par La Croix du Maine, 
dans l'article d'Antoine Le Conte, célèbre dofleur en droit. 

92. Pasquil antiparadoxe, dialogue contre le paradoxe de la 
faculté du vinaigre, par Barthélémy Aneau. Lyon, 1549, in-8°. 

93. Lapetite Diablerie autrement appelléel'Eglisedesmauuais, 
dont Lucifer est le chef et les membres sont les joueurs iniques, 
pécheurs et reprouuez, Lyon, Oliuîer QÂrnoulîet, 1541, in-16. 

94. Philippica ou haras des chevaux, par Jean Tacquet. 
escuyer, seigneur de Lechene, de Helst. etc. C4 Q^nvers, par 
Hieron. Verdussen. i6i5, in-4'. 

95. Le philologue d'honneur, par Claude de Cuzzi. Taris, 
Charles tc4ngelier, iSS;, in-16. 

Cité par Duverdier. 

96. La police mise sur la famine et afHuence des pauvres qui se 
trouuerent l'an i53i à Lyon, par les citoyens d'icelle; laquelle 



eitudiants ingénieux. A Anvers, de l'imprimerie de Chrlstophle Plantin, par 
Philippe Galle, M. D. LXXXIX. 

Un exemplaire se trouve à la Bibliothèque de la ville d'Anvers. Pierre 
Heyns avait publié d'abord son €Viroir en flamand, en 1577 et 1579. V. sur cet 
auteur le très-curieux articlede M.C. P. Serrure, dans le Vaderlandsck iMu- 
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police a esté depuis entretenue et observée. Lyon, Sebastien 
Gryphius, iSSg. 

97- Praftique sur la marche de la contagieuse maladie de la 
lèpre, par Pierre Bocellîn. L^on, iMacé 'Bonhomme, 1540, 
in-4°. 

q8. Première partie des plaisans loisirs contenant le combat 
des saisons, par Jean Ameron. "Paris, 1620, in-8°. 

Cité par La Croix du Maine et Duverdier. 

99. Le procès verbal latin et françois de l'exécution testamen- 
taire de feu Pierre de la Ramée dit Ramus, touchant la profes- 
sion des mathématiques instituée par luy. Taris, Jean "Hichier, 
1576, in-8-. 

Cité par Lacroix du Maine et Duverdier. 

100. Propos amoureux contenans les discours des amours et 
mariage du seigneur Clitophon et damoiselle Leusippe. Lyon, 
"Benoist liigaud, 1577, in-16. 

101. Remèdes contre la peste, utiles à gens de tousestats. 
composez par maistre Jehan Guido, dofleur régent en l'Univer- 
sité de Paris. Lyon, François Juste (vers 1540), in-16. 

102. Response à un plaidoyé intitulé : le secrétaire. "Paris, 
che\ Jeremie Perier. i6og, in-8*. 

io3. Remèdes contre le malreiglé mépris, l'oubliance et la 
trop grande appréhension de la mort, cueillis au jardin de vie, 
par les auteurs nommez en la page suyuante. "Pour Jacques 
Chouet. 1604, in-12. 

104. Sommaire traiflé apologetlc de Roch le Baillif, aux ca- 
lomnies que les doreurs en faculté de médecine de Paris luy ont 
imposé déduisant les principes des choses. Avec préceptes de 
médecine, etc. Paris, 1578, in-8°. 

io5. Sonnets amoureux, par Philibert Popillon, du Ryau, 
gentilhomme boulonnois. Lyon, "Barthélémy Honorât, 1574, 
in-8\ 

Cité par Du verdi er, 

106. Soners et epigrammes de Jean le Poli I. C. Liégeois : 
puis deux discours latins, l'un de la preexcellence du Royaume 
de France auec une deploration de son misérable estât d'auiour- 
d'huy : l'autre sur l'excellence de la cité de Liège ; ensemble une 
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exhortation aux princes chrestîens pour la guerre contre les infi- 
delles. Liège, iSga, in-4* (i). 

107. La souffrance de la ville de Paris, le nombre du peuple 
qui y est mort de faim, etc. Langres, 1S91, in-S". 

ro8. Tableau ou miroir des chastes et pudiques amours du 
prince Parthcnophile et de la princesse Cleomie. C4 Jene, pdr 
Henri 1{auckmaul, i6i3, in-12. 

109. Trésor des remèdes secrets pour les maladies des femmes. 
Taris, lipbert Fouet. 1567. in-8°. 

110. Trésorerie ou cabinet de la route marinesque. par Luc 
Jansz, pilote. Imprimé aux despens et pour Bonaventure 4'Q4se- 
ville, marchant libraire demourant à Calais, 1600, in-4°. 

111. Tragédie nouvelle appellée Pompée: en laquelle se voit la 
mort d'un grand seigneur fai£te par une malheureuse trahison. 
Lausanne, 1579,10-4°. 

Nous avons déjà cité cette pièce rarissime, mais sans en donner le litre 
eiaft. — Voir ci-dessus, n* 37. 

112. Traidé de la manière de semer et Faire pépinières de sau- 
uageaux, enter toute sorte de arbres et Faire vergers, par Nicolas 
Davy. Paris, Charles Langelier, i56o, in-8*. 

Duverdier consacre un article à l'auteur qui devint plus tard abbé de 
S*-Crepin-le-Grand de Soissons. 

ii3. Traité de la manière de bien emboucher, manier et pecier 
les chenaux, avec les ligures de mors de bride, tons et manimens 
et fers qui sont propres, fai£t en langage italien, par le sieur 
César Fiaschi, gentilhomme ferrarois, et n'agueres tourné en 
François. Paris. 1578, in-40. 

Brunel ne cite que l'original italien, dans la table du €Maiiuel. 

114. Traité de l'art de enter, planter et cultiuer iardins, par 
Nicolas du Mesnil, Paris, Charles foéngelier, i56o, în-8*, 

Citi par Duverdier. 

ii5. Trai£lédelaverole,parmaistreGuillaumeRondelet,ledeur 



(1) Le titre eiafl porte : Soneti... de la preceltence... estât du iounthuy. 
L'auteur se nomme/. /e5>o/i ou /, To/rt. Uneiemplaire Asi Sonnett se 
trouve dans la bibliothèque de M. le chevalier X. deTheux, à Bruxelles. 
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ordinaire en médecine à Montpellier, traduit en françois par 
EstienneManiald. "Bordeaux, par Simon ^ellanges, iSyÔ, in 8°. 
Cité par Duverdier. 



ICONUM SACRARUM FARRAGO 



Tel est le titre d'un Recueil publié en 1602, par les soins de 
Thomas de Hodeîge. chanoine de la collégiale de S.-Paul à 
Liège; l'auteur, dans une courte préface Imprimée sur le frontis- 
pice même, nous explique dans les termes suivants le but de son 
ouvrage : 

« Subjiciuntur oculis candidî speâatorîs, in hoc volumine, 
* imagines sacrœ, a non mediocrlbus hujus saeculi calchographis 
n dclineatœ : quarum contemplatio, miranda plane Dei Opt. 
Il Max. opéra deteget dum per mundi creationem, immensam 
H illius potentiam agnoscet, per orbis speciei conservationem, 
B infinitam ejusdem et sapientiam et providentiam conspiciet : 
n ac per humani generis reparationem, inexhaustam ejusdem 
» bonitatem fatebitur, ut ad illius Majestatem colendam vene- 
)i randamque perpétue feratur. Impensis et accuratione D. Tho- 
H mae ab Hodegia S. Pauli Leod. canonici colleftae, anno Do- 
it mini 1602. » 

Nous rencontrons en effet dans cet ouvrage les noms des 
artistes les plus renommés de l'école d'Anvers au XVI' siècle. Ce 
sont pour le dessin les Stradan, de Vos, Heemskerck, etc.; pour 
la gravure J, Sadeler, Adrien et Jean Collaert, H. Golzïus, 
Jean et Antoine Wierix, etc. 11 est probable que le chanoine 
Hode^e fit l'acquisition des planches de différentes suites d'es- 
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tatnpes éditées à Anvers vers la fin du seizième siècle et qu il les 
réunît en un volume. Ces suites sont importantes et nom- 
breuses; nous allons les indiquer. 

I. Imago BONiTATIS ILLius. Suite de sept planches gravées 
par J. Sadeter et représentant l'œuvre des sept ]ours, dédiées à 
Guillaume, comte palatin du Rhin et duc de Bavière. 

I!. Boni et mali sctENTiA etquid ex horum cogn[- 

TIONE A CONDITO MUNDO SUCCREVERIT DECLARATEO. Mar- 
tinus de Vosjiguravit, Joan. Sadeler excudit Antperptœ, i583. 
Suite composée de neuf planches dédiées au prince François 
Marie de Ruvere. 

III. BONORUM ET MALORUM CONSENSIO ET HORUM PRfi- 
MIA ET ILLORUM PŒNA. f. Sadeler auâ. etsculpt. Suite de 
sept autres planches commencées à Anvers et terminées à 
Mayence, dédiées au Prince Ferdinand archiduc d'Autriche, 1586- 

IV. DECALOGUSCUMACERBISSIMISPRt;VARlCATORUMPŒ- 
NIS. Dix planches gravées par Adrien Collaert et dédiées par 
Philippe Galle h Lievin Torrent, évêque d'Anvers. 

V. TYPUS divine INDULGENTl^ ATQDE MISERICORDI^. 
Dix planches publiées par Ph. Galle, sans dédicace ni nom de 
graveur. 

VI. ENCOMIUM MUSICES.QUODEX sacres LITTERIS CON- 
CINNABATPHILIPPUSGALUEUS. EXPRIMEBATPICTOR CELE- 
BERRIMUS JOANNES STRADANUS, VERSIBUS ILLUSTRABAT 
DOCTISSIMUS Je. BOCHIUS URBI ANTVERPI^ A SECRETIS. 
Cette suite, qui comprend dix-huit planches gravées par Adrien 
Collaert, est la plus intéressante du Recueil; aussi l'éditeur l'a-t- 
il fait précéder d'une préface et l'a-t-il dédiée à deux Bourg- 
mestres d'Anvers. 

VU. CaNTICUM CANTICORUM. Six planches dessinées par 
Martin de Vos et éditées par Sadeler 1S90. 

VlII. Les sept dons du S'-Esprit, sept planches très-belles 
dessinées par Stradan, eX gravées par Adrien Collaert. 
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IX. Trente sujets bibliques gravés par Antoine Wierix, Adrien 
et Jean CoUaert, etc. 

X. Passio, mors et resurrectio D. N. Jesu Christi. 

ICONIBUS ARTIFICIOSISSIMIS A CELEBERRIMO PICTORE JO- 
ANNE StradanO DEUNEAT^. Trente Cinq planches, y compris 
le titre, ladédicaceetle portrait de Stradan. 

XI. ACTA APOSTOLORUM elegantissimis monochre- 
MATIS A DUOBUS PR.ESTANT1SSIMIS PICTORIBUS BELGIS 
SUMMO ARTIFlCiO DELINEAT^ : A MARTINO HEMSKERCHIO 

Harlemensi nempe qui ea inchoaverat et Johanne 

STRADANO BRUGENS! QUI EA ABSOLVIT. Dédié par Philippe 
Galle à son ami Jacques Bauward, grand amateur de peinture. 
Cette suite est composée de trente quatre planches. 

XII. LE martyre des XII APOTRES. Henricus Golti^tus 
avec l'adresse : C/iux quatre vents. 

XIU. Lesymbole des APOTRES. Joanaes Sadelerfecit et 
excudit. oMartinus de Vos inventor. 

XIV. Effigie des vu vertus, ou des œuvres de miséri- 
corde. 

Notre exemplaire porte sur le titre les noms des divers pro- 
priétaires dans les mains desquels il a successivement passée 
C'est peut-être l'exemplaire de Hodeige lui-même. Quoi qu'il en 
soit, en 1660 il appartenait à Lambert de Stier, autre chanoine de 
S.-Paul. En 1755, il faisait partie de la colleflion de Jean-Joseph 
Hanson, peintre liégeois Notre poëte Charles-Nicolas Simenon 
le possédait en 1832. Enfin, en 1847, le dofleur Lombart en fit 
l'acquisition à la vente de la bibliothèque de Simonon, au prix de 
90 francs. 

Le nom de Thomas de Hodeige ainsi que le titre de son livre 
étaient restés inconnus jusqu'aujourd'hui. Il mériterait de trouver 
place dans la Hste des noms destinés à figurer àixa&laL 'Biographie 
V^tionale. Nous recommandons aux collaborateurs chargés 
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d'écrire la vie de nos graveurs de dresser le catalogue coni" 
plet de leurs œuvres. N'est-ce pas là leur plus beau titre de 
gloire} Si l'on parcourt le Manuel de famateur destampes par 
Ch. le BlanCj on remarque que cet auteur ne donne que des 
listes bien incomplètes de l'oeuvre de nos grands maîtres. Ainsi 
l'article de CoUaert Adrien ne fait pas mention de la suite im- 
portante de VEncomium Musices que.l'on peut regarder comme 
le chef-d'œuvre du mailre. 

N. HENROTTE. 



MISCELLANEES 

PAR M. LaDRAGUF- 

II, Essai sur la seâe des Illuminés {par Jean-Pierre- Louis 
de la Roche du Maine, marquis de Lucket). Paris, s. adr., 1789, 
gr. in-8° de II-XV-127 pp. 

Sur le titre, âeuron représentant une lyre penchée surmontée 
d'un oiseau et environnée de Seurs. 

Edition originale, dit G. KlOSZ : Bibliogr. der Freimau- 
rerei (1844}, p. 200, n" 267S. Cet écrivain cite encore une édition 
de 1789, in-8° de XX-192 pp. 

— Le même. Paris, s, adr,. 1789, in-8° de XXXII-256 pp. 
Sur le titre, Beuron représentant un temple grec. 

— Le même. s. 1. ni adr., 1789, pet. in-8° de ll-xvl-147 PP* 
Edition fort mal imprimée. Sur le titre un fleuron représen- 
tant un portique avec une arcade à côté. 
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QUÉRARD (France Uttér., V 386, et Supercheries, lU, 273) 
dit : « Un amateur (feu M. Lerouge) avait comparé ces trois 
8 éditions, etavaitreconnu qu'elles n'en formaientvéritablement 
■ qu'une seule rajeunie au moyen de nouveaux titres. » Or de 
CCS trois éditions, il n'en cite qu'une s. 1. ni adr,, 1789; puis la 
troisième, augm. par Mirabeau, s. 1. madr.,1789. Cette troisième 
édit. est ainsi annoncée dans le catalogue de P. Morand, H'yz: 
a m* édit., faite sur la 2' et augmentée par M. de Mirabeau. 
Paris, 1792, in-8°, • 

Je ne puis rien dire de l'édition prétendue augmentée par 
Mirabeau, car je ne l'ai pas vue; mais ce que je puis assurer, 
c'est que feu Lerouge s'est trompé, car voici trois exemplaires 
d'éditions différentes, avec la date de 1789, qui se trouvent dans 
la bibliothèque de M. le comte Ouvaroff; Klosz en indique une 
quatrième d'une manière irrécusable ; je puis en citer une cin- 
quième qui est dans ma coUeâion particulière; elle est datée de 
Londres, s. adr., 178g, in-8* de XXIV-176 pp.; fleuron : quatre 
gerbes liées avec une trompette ailée au centre. Cinq éditions 
avérées changent beaucoup la valeur de la note de défunt 
Q.uérard. 

Cet ouvrage a été plusieurs fois attribué à l'abbé Barruel, 
d'ultramontaine mémoire, notamment en dernier lieu par 
M. Le Boys des Guays {Nouvelle Jérusalem, v» année, 
p. 97eisuiv.)M. Le Boys des Guays réfute M. DE BEAUMONT 
Vassy {les Suédois depuis Charles xu, et Sa/edenborg ou 
Stockholm en 1766) qui, dit-il, a été induit en erreur par un 
passage de VEssai sur la seâe des Illuminés de l'abbé Barruel. 
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GUILLAUME LIBRIW 



Cet homme qui a conquis un nom également illustre dans les 
sciences et dans les lettres, s'est éteint dans ta soirée du i8 sep- 
tembre dernier, à Fiésole, près de Florence, après une longue et 
pénible maladie. Nous n'avons pas la prétention de dresser ici sa 
biographie complète. 11 était né un peu après le commencement 
de ce siècle — en i8o3, croyons-nous ; issu d'une famille fort 
ancienne, il portait un titre qu'il ne songea qu'à faire oublier, 
tant en France qu'en Angleterre : mais il n'y réussit point. Il 
avait beau signer ses livres du simple nom de G. Libri ; ses ser- 
viteurs eussent cru déroger s'ils n'avaient pas été au service d'un 
comte et les adresses de la maison étaient libellées en consé- 
quence de cette prétention. Ses premiers succès dans les mathé- 
matiques et dans la littérature, son opposition politique au gou- 
vernement autrichien, sa retraite en France, la cordiale réception 
qu'il y reçut, sa nomination à l'Institut, les missions scientifiques 
qu'on lui confia l'occupèrent jusque vers trente ans. Pendant son 
sé}our en France, il publia les quatre volumes de son histoire 
des sciences en Italie : cet ouvrage ne fut pas du goût de ses 
hôtes; il contenait plus d'une assertion que les auteurs français 
s'attachèrent à combattre ou à supprimer. A cette époque, Libri 
était riche ; outre son patrimoine italien, il touchait en France 
des appointements élevés. Amateur passionné de livres et de 



(i) Noui empruntons i l'ArAeneum cène notice qui oflre un intérjrd'au- 
tani plus aâuel que M. Libri a dit-on laissa dtt mémoires destinés à mettre 
son innocence dans un jour complet ; ces mimùire) ne pouvaient pas Sire 
publiés du vivant de leur auteur ; on ne peut que faire des vœux pour qu'il» 
le soient bie niât dans l'intérftde la vérité et de la justice. J. P. 
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manuscrits, il avait réuni une bibliothèque de l'histoire d'Italie 
comme on n'en verra peut-être plus se former une. Il offrit à 
la nation française toute cette colleflion, dont l'Italie était le 
fonds le plus important, à la seule condition qu'on la conservât 
dans son entier sous le nom de coUeflion Libri. Son offre fut 
refusée; maisM.Guizotne l'oublia pas et il en rendit témoignage 
plus tard, par un afie que les artisans de la dénonciation qui 
atteignît M. Librî jugèrent à propos de faire disparaître du procès, 
lorsqu'ils représentèrent toute la colleflion de celui-ci comme 
ayant été volée au cœur de Paris. Le courage de son opposition 
et l'énergie de sa satirelui suscitèrent des ennemis qu'il ne daigna 
pas tenter de désarmer. C'est une coutume assez en faveur en 
France que d'accuser de vol tous les colleflionneurs de livres et 
il semble,en effet, quela probabilité intrinsèque de cetteaccusation 
ne soit pas absolument intime dans ce pays; dans l'Europe en- 
tière, les échoppes des bouquinistes trahissentle pillage en grand 
de colleflions françaises. Un rapport confidentiel fut adressé à 
M. Guizot quelques jours avant la révolution de 1848 : on lui 
dénonçait non-seulement de petites indélicatesses, mais de véri- 
tables et importantes soustraflions. Lorsque la révolution éclata, 
Libri fut désigné à la vengeance populaire, sur le terrain poli- 
tique, et on lui conseilla de se sauver au plus tôt. Il le fit et l'on 
donna un grand retentissement à sa retraite,- qui fut suivie de la 
publication du rapport en question. Cependant Libri avait pris 
soin de mettre en sûreté des documents qui le justifiaient ample- 
ment. Alors, commença pour lui cette longue série de persécutions, 
la saisie de ses livres et de ses meubles, une enquête dérisoire, 
un arrêt rendu par contumace, etc. On ne peut se faire une idée 
du grotesque cruel de ces débats. Un des livres cités dans l'afte 
d'accusation comme portant le timbre de la Mazartne, apparte- 
nait au British Muséum depuis un siècle ; un autre ouvrage 
Se retrouva sur les rayons mêmes de la Mazarine ; un troisième 
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avait été acheté en vente publique chez Molini, longtemps aupa- 
ravant. Quant au savoir des experts français, on peut en juger 
par cet échantillon; l'abréviation S. 10 (Sanâi Jbkannis) faille : 
Sanâi decem. J'en passe et des meilleures que les lefleurs de 
ÏOitheneum ont pu tire dans le temps dans les colonnes de ce 
journal qui fut le premier à prendre ia défense de Libri. Pas 
n'est besoin d'ajouter que tous les bibliophiles de l'Europe ne 
furent pas moins convaincus de l'innocence de Libri que de 
l'absurdité des charges qu'on accumulait contre lui. Le séjour 
qu'il fit en Angleterre fut signalé par quelques ventes splendides 
de ses coUeflions ; mais sa santé ébranlée s'affaiblissait de jour 
en jour, et depuis plus d'un an il avait résolu d'aller respirer 
l'air de la Suisse et de l'Italie. Les vingt dernières années de sa 
vie furent stériles pour l'histoire des sciences ; il se contenta 
d'annoter les précieux catalogues de ses ventes. A nos yeux 
Libri est l'homme de ce siècle qui a le plus mérité de la littéra- 
ture et de la science. II faut remonter jusqu'à Leibnltz pour ren- 
contrer un savant digned'étre mis en parallèle avec lui. On trouvera 
peut-être que notre jugement est prématuré; nous avons la con- 
fiance qu'il finira par se faire accepter. 

Libri avait des ennemis acharnés et des rivaux ardents : les 
uns ni les autres ne devaient manquer à un homm^e sa trempe. 
Son grand ennemi, c'était Arago ; son grand rival, du moins 
d'après le bruit qui courait à l'Institut, c'était Michel Chasles. 11 
vécut assez pour les voir tous deux choir piteusement de leur 
piédestal. Arago, à la tête de l'Observatoire de France, s'obstina 
toutesa vieà ressasserdanssescoursannuels et dans ses livres, 
cette thèse que la précession n'est due qu'au soleil et la nutation 
à la lune. Michel Chasles, un peu avant la mort de Libri, annonça 
urbi et orbi qu'il en était réduit à poursuivre corraflionneltement 
un faussaire audacieux, qui lui aviit fait accroire que Hannah 
Smith signait ses lettres du nom de ^iss Anne Ascough V^ew- 
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ton. Nous ne pouvons priver le lecteur de l'anagramme plaisante 
qui se cache sous cette signature : m Sign such a name, son ! 
notwel > (Devine ce nom, b«au fils : nous y renonçons.) S'il 
s'était ourdi chez nous une nouvelle conspiration des poudres, on 
n'aurait pas manqué de répandre en France le bruit que Lîbri en 
était le Guy Fawkes. Il fut soupçonné d'être l'auteur des fausses 
lettres de Pascal. C'est lui, a-t-on dît, qui malade et alité, s'est 
amusé à difler ces milliers de lettres, sans autre but que celui de 
mystifier un ancien adversaire I 

Ltbrï s'est marié deux fois; sa première femme était une 
Française, qui s'était fait connaître avantageusement dans les 
lettres et qui montra la haute estime qu'elle avait pour lui, en lui 
accordant sa main à l'heure même de la dénonciation qui le frap- 
pait : la seconde lui survit; c'est une jeune dame anglaise, qui 
remplie d'admiration pour son caraftère et touchée de son triste 
état, se fit une douce tâche de veiller sur lui et de lui rendre 
moins pénible le chemin du tombeau. 



Un correspondant de \'c4theneum se plaint qu'on ait mutilé 
les noms et les titres de Librî, qui s'appelait en réalité : comte 
Guillaume-Brutus-Timoléon Libri-Carruccî. 11 y a toute une 
histoire à ce propos. Dès le mois de mars 1848, le Corsaire pré- 
tendait qu'un tel nom avait dû prédestiner celui qui le portait à 
soustraire des livres: u £1^1, voilà précisément ce qui l'a perdu. > 
Un journal anglais releva le calembourgen disant : u ce qu'il a 
perdu, > faisant allusion au séquestre de la bibliothèque. Un 
plaisant plus laborieux démontra que toute cette histoire était 
un mythe : qu'il s'agissait tout boa.ntmQatdes charretées de livres 
qui se transportent journellement en France et en Angleterre, 
et que c'est là ce qu'on aura voulu désigner par ces mots de 
Libri-Carrucci. Quant aux soi-disants experts qui s'installè- 
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rent dans les appanements de Libri, à la Sorbonne, on peut dire 
sans calomnie que c'étaient de fieffés drôles, mais ils avaient 
le rire lugubre ; ils charmaient leur travail en dessinant sur les 
murs des petits bonshommes pendus à un gibet. M. P. Lacroix 
(le Bibliophile Jacob) qui raconte cette anecdote, dit qu'ils enché- 
rirent encore sur cette tradition d'écoliers en belle humeur, en 
substituant le nom de Libn au nom classique de Pierrot dans 
le fameux quatrain : 

Aspice Libri pendu 

Quod librum n'a pas rendu. 

Si librum redidisset. 

Libri non pendu fuisset I 
et ils chantaient cela en chœur. Supposez un peu que les experts 
chargés de l'enquête des faux de M. Lucas en cause de 
M. M. Chasles, s'avisent de suivre l'exemple des experts dont je 
viens de parler: nécessairement M. Lucas devient It petit bon- 
homme et le quatrain doit subir une nouvelle modification : 

Aspice Lucas pendu 

Quod Chaslesium il a vendu; 

Si Chaslesium non fecisset 

Lucas pendu non fuisset ! 
Ce qui donne plus de piquant à la plaisanterie, c'est que 
Chasles a précisément remplacé Libri à l'Institut. Plusieurs 
journaux français n'appellent jamais CAiis/^squele successeur de 
Libri; dans quelle intention, nous ne voulons pas le rechercher. 
La postérité se chargera d'établir le parallèle. 
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CHRONIQUE 

NÉCROLOGIE. — M. le dofleur Corneille Broeckx d'Anvers, 
est mort dans cette ville, le 3 novembre i86g. Le savant au- 
teur de l'Histoire de la médecine, M. Daremberg, lui a coasacré 
dans le Journal des Débats, quelques lignes qui trouveront un 
écho ctiez nous : < La médecine belge, dit-il, perd un de ses plus 
savants historiens; l'Académie royale et les diverses sociétés sa- 
vantes auxquelles il appartenait, un de leurs membres les plus 
zélés ; la ville d'Anvers, un de ses plus honorables citoyens, un 
de ses praticiens les plus en renom ; les pauvres, un de leurs plus 
dévoués serviteurs ; sa famille désolée, un véritable patriarche. 
Travailleur, infatigable, il suffisait à tous les devoirs! » 
M. Broeckx possédait une bibliothèque médicale extrêmement 
riche en œuvres de médecins des Pays-Bas et notamment 
quelques pièces d'une haute curiosité ; le catalogue en & été 
publié en partie, à la suite de l'Histoire de la médecine belge 
que M. ledodcur Broeckx a donnée il y a quelques années -.indé- 
pendamment de nombreuses biographies et de plusieurs mé- 
moires de médecine pratique, il s'est fait connaître particulière- 
ment par ses travaux sur Van Helmont et JeanYperman. 

— Un homme vient de mourir auquel le 'Bibliophile doit une 
mention toute spéciale, M. William BoONE, est décédé ven- 
dredi, 14 de ce mois, à Londres, à l'âge de 77 ans. Il se dispo- 
sait à se rendre à une vente en Irlande quand il prit un refroi- 
dissement qui devint une bronchite aiguë et qui l'enleva en peu 
de temps. 

Nous le connaissions tous, en Belgique, le vigoureux vieillard. 
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rhôte assidu de nos grandes ventes, le redoutable champion de 
nos bibliophiles. Jamais homme n'a mieux représenté l'aflivïté et 
la loj'auté britanniques ; il était le type le plus pur de la respec- 
tability anglaise. Aussi jouissait-il d'une confiance illimitée. Il 
était le ministre plénipotentiaire des amateurs millionnaires et 
des institutions scientifiques de son pays, en même temps que le 
fondateur d'une importante maison dont il avait depuis plusieurs 
années confié la gestion à ses neveux MM. T. et W. Boone, 
dont tous les bibliophiles connaissent l'adresse, 29, New Bond 
Street. Jusqu'à son dernier jour, il faisaitles voyages à l'étranger, 
et dernièrement encore, il avait passé la mer pour la millième 
fois peut-être, afin d'assister à la vente de Meyer, à Gand. 

Tous ceux qui ont connu ce bon vieillard ou qui ont eu des 
relations d'affaires avec lui, en garderont le souvenir. Il n'avait 
pas seulement des guinées, ÎI avait aussi du cœur et je pourrais 
raconter de lui plus d'un trait de délicatesse et citer des cas où 
lia arrêté noblement sa concurrence devant celled'une institution 
qui devait, à tout prix, disputer quelque monument national à 
ses enchères illimitées. En un mot, c'est un homme qui sera re- 
gretté et qui mérite de l'être. C, R. 

Vente de Meyer. {Gand, 2-5 novembre 1869). —Grand 
concours d'amateurs de tous les pays, grand succès d'enchères — 
quelques-unes un peu folles — voilà le résumé de cette journée 
où Français, Anglais et Belges se sont pacifiquement mitraillés 
avec de l'or. La sobre et savante rédaflion du catalogue n'a pas 
été tout à fait étrangère à cet enthousiasme, dont les quelques 
prix suivants marquent assez le degré élevé : le Livre d'heures de 
M"^ Marie Chantaull , manuscrit splendide du xvi* siècle 
orné deyi miniatures (n" S5), a été adjugé à 1700 fr., à M™» Bache- 
lin ; le msc, Gketider 'Bouc (n" 57), 1016 fr., à M. MuUer ; un 
Thierry Maeriens d'Anvers, sur vélin, 975 fr., à M. Boone; 
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le iT 439. FaMatt Ésope, deTmotemnaXype de Roberday, -valet 
de chambre de Louis XIV, 5oâ fr. pour M. Gouîn ; le manuscrit 
n* 695 (xiU"X!Ve s.) contenant les Miracles de V^.-l). de Gau- 
thier de Coinsy, outre un fragment d'une Chronique éditée pour la 
Société de l'histoire de France par M. Fr, Michel, en 1S40, est 
resté à M. Gouin, pour iioo fr, ; un Évangéliaire du XVI' siècle, 
è M. MuUer, pour 801 fr.; et le reste à l'avenant. Il doit paraître 
sous peu une listedes pris d'adjudication et des noms des adjudica- 
taires, où l'on pourra constater par des chiffres que cette sorte 
d'engouement se tend pas à diminuer, au contraire. 

Vente Dael. — (Gand, 6 novembre 1869). — 11 s'agissait ici 
d'une coUeflion moins connue que la précédente, mus contenant 
aussi des curiosités propres à affriander les bibliophiles les plus 
blasés. h'Éloge de la folie d'Érasme (n° 279); exemplaire uni- 
que, ornédesdessinsoriginauxd'Eisen.io2ofr,,àM, Bailleu;une 
première édition d'Estker, ex. réglé, aux armes de Montmorency, 
provenant delà bibliothèque de Ch. Nodier, a été adjugée à 
M, Gouin, pour io5o fr. ; un autre Racine (Paris, 1679), n° 441, 
provenant de la même coUeflion, au même, pour ôoo fr. Je 
connais dans un petit pays voisin de la France, un personnage 
très-haut placé, qui se montra fort étonné, un jour qu'il visitait 
une grande bibliothèque, qu'on y conservât plusieurs exem- 
plaires du même ouvrage en éditions différentes. Combien ne 
serait-il pas ahuri de voir une mince tragédie de cepoUsson de 
Racine, atteindre le prix de uoo fr., quand on peut se procurer 
ses œuvres complètes — pas celles du personnage haut placé — 
pour trois ou quatre francs ! 

Vente de m. Is. Meulman [Amsterdam, 22-27 novembre 
1869). — Nous ne connaissons pas encore le résultat de cette 
vente où vont se disperser d'inestimables trésors coUe^ionnés pen- 
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dantquaranteans avec une patience de Bénédiftinet une constance 
toute hollandaise. Les coUeflions de pamphlets de M. Meul- 
man ont acquis une célébrité européenne depuis que le proprié- 
taire de tant de richesses en a fait publier à ses frais la splendide 
description en 3 vol. in-P>. Le catalogue de la vente renferme bien 
d'autres articles importants, notamment les journauxdes premiers 
navigateurs hollandais, nombre de travaux sur l'Amérique, une 
collection unique de 693 brochures écrites par Luther, etc. 

Diverses ventes a Paris. — Le vent souffle aux enchères 
et nous sommes à la veille d'un véritable incendie : après la bi- 
bliothèque de M. H. Le Bas, artiste distingué, Jils d'un membre 
célèbre de l'Insdtut, où les amateurs délicats trouveront à pécher 
plus d'une perle line, voici la bibliothèque plus sévère d'un an- 
cien ministre de l'intérieur, qui n'a vraiment rien de commun 
avec le haut personnage dont je vous parlais tantôt, M. le comte 
de Corbière ; là, au milieu d'introuvables curiosités, vous êtes 
ébloui par cette prestigieuse annonce : LE CiCÉRON imprimé 
sur velin en 1466 par Jean Fust. Après cette citation, quelle 
autre ne pâlirait! — Ailleurs, c'est la bibliothèque illustrée de 
M. F. Garde, oii il n'y a qu'un manuscrit, maisquelle touchante 
relique!, le livre d'heures qui fut laissé à Louis XVl, au Temple. 
Vous parlerai-je du catalogue des livres du marquis d'Astorga. 
oii figurent un Apocalypse du XII» siècle avec plus de 100 minia- 
tures, des romans de chevalerie et des livres d'heures sans 
pareilsï de l'ancienn; bibliothèque du château de S-Ylie (Juraj, 
fondée par J. A. de Tinseau, évêquede BelleyetdeNeve^s(I745■ 
l792), et de bien d'autres ventes moins importantes qui auront 
lieu bientôt? Je voudrais bien, mais la place m'y faut. 

Au moment de mettre sous presse, nous recevons par le 
tT^ederl. Speâator des nouvelles de la vente MEULMAN ; voici 
ce que nous empruntons au journal hollandais : 
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B La vente des livres de feu M. Isaac MeulmaA a eu lieu. La 
remarquable coUe^îon des brochures de Luther (n° 2281), reste 
dans les Pays-Bas et a été acquise pour 600 florins par la com- 
munauté évangélique- luthérienne d'Amsterdam. La coUeâîon 
plus remarquable encore des 19,000 pièces politiques, pam- 
phlets, etc., relatifs à l'histoire des Pays-Bas, a été acquise pour 
ta bibliothèque publique de la ville de Gand moyennantta somme 
de 62S0 florins (soit environ 14,500 fr. avec les frais). On doit se 
féliciter que cette colledîon reste entière et que la création de 
M. Meulman ne soit pas dispersée ; puisque chez nous aucune 
bibliothèque publique ou privée n'a senti le besoin ou n'a eu les 
moyens de la retenir, il est fort heureux qu'elle soit allée à Gand 
où le travailleur néerlandais reçoit l'accueil le plus empressé et 
où l'administration sait concilier si libéralement les intérêts de la 
science avec le soin que l'on doit avoir des livres. 

n Par cette acquisition, M. Ferdinand Vander Haeghen, a 
attaché une perle nouvelle à la couronne si brillante déjà de 
l'établissement gantois à la tête duquel il a été placé récemment, 
car c'est à son zèle et à son influence que cette nouvelle conquête 
est due. Lui-même, à son entrée en fonctions, a fait cadeau à 
cette bibliothèque d'unecoUeflion de plus de onze mille ouvrages 
et opuscules, tous imprimés à Gand, et qui avaient été recueillis 
par lui, à grands frais et avec un soin tout particulier, pour le tra- 
vail de sa 'Bibliographie gantoise, un ouvrage en 7 volumes qui 
n'a pas son égal dans la science, un vrai monument élevé par le 
savant écrivain à la gloire de sa ville natale. » 



ERRATA. 
P. 19, Chronique. Au n" 3370 de \a.-wtttt6 Andrade lisez 148( 

Ib. n° 1477, 1484 au lieu de 1844. 

Ib. no 4170, i58o au lieu de i85o. 

P. 27, ligne antépénultième; Carnero au lieu de Camero. 
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